
  
    
  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  Cia a survécu au Test. Elle est officiellement reçue à l’université qui forme l’élite du pays. Mais elle découvre l’enregistrement qu’elle avait fait à la fin du test, dans lequel elle racontait son expérience. Elle a du mal à croire ce qu’elle entend, surtout les doutes à propos de l’intégrité de Tomas, son petit ami. A l’université, elle intègre l’unité de sciences politiques mais elle est surveillée de près par la direction de l’université. Désormais Cia va devoir faire face à des menaces bien plus subtiles. Bien plus vicieuses. Et surtout à la plus grande d’entre elles : le doute.


  


  CHAPITRE 1


  Jour d’examen.


  Je baisse ma manche cachant les cinq cicatrices sur mon bras et j’examine mon image dans le réflecteur. Tunique bleue. Pantalon gris. Tout autant que le bracelet gravé d’une étoile à mon poignet, mes cernes m’identifient comme un étudiant de premier niveau. Mes camarades afficheront les mêmes signes de fatigue. Nous avons tous révisé jusqu’à une heure avancée de la nuit. Après six mois passés à étudier les matières générales, l’examen d’aujourd’hui décidera de notre orientation finale.


  Je me sens oppressée.


  Autrefois, j’aimais les examens. J’avais besoin de prouver que j’avais travaillé dur et que j’étais intelligente. Aujourd’hui, j’ai peur. Mes camarades s’inquiètent de leur avenir ; moi, j’ai peur de mourir.


  Habituellement, je m’attache les cheveux, mais ce matin, j’ai décidé de les laisser libres en espérant que mes boucles dissimulent les marques de longues nuits de travail. Je me suis également appliqué des compresses sur les yeux, comme ma mère me l’a appris.


  Ma famille me manque. Les contacts entre les étudiants et leurs parents ne sont pas formellement interdits mais ils sont loin d’être encouragés. La plupart des autres n’ont eu aucune nouvelle des leurs depuis leur départ pour le Test, mais j’ai eu de la chance. Un officiel a accepté de transmettre des messages. Ma famille va bien. Mon père et Zeen, mon frère aîné, ont créé un nouvel engrais très efficace. Hamin s’est fiancé. Il se mariera au printemps. Sa décision a encouragé ma mère à chercher des épouses potentielles à Zeen et aux jumeaux, Hart et Win. En vain pour le moment.


  J’ai également appris que ma meilleure amie, Daileen, travaille dur. Elle est première de sa classe. Ses professeurs pensent qu’elle a toutes les chances d’êtres choisie pour le Test. Elle désire plus que tout me rejoindre à Tosu. J’espère que ça n’arrivera pas. Je veux qu’elle reste aux Cinq Lacs où la vie a encore un sens. Où elle sera en sécurité. Un coup frappé à ma porte me fait sursauter.


  –Cia ? Tu es prête ? Il ne faut pas qu’on soit en retard.


  Stacia a raison. Les retardataires ne seront pas autorisés à passer l’épreuve. Ce qui leur arrivera alors n’a pas été clairement énoncé mais personne n’a osé poser la question.


  –Je viens !


  Je m’agenouille au pied de mon lit et je passe la main sous le matelas. Tout va bien. Le transcommunicateur de mon frère Zeen est toujours à sa place, les précieux secrets qu’il renferme sont en sécurité.


  Peu de temps après mon entrée à l’université, j’ai découvert un symbole que j’avais moi-même gravé sur l’appareil pour me rappeler que mon frère l’avait bricolé et y avait ajouté un magnétophone. Je l’ai allumé et j’ai entendu ma voix racontant le Test. Je n’avais aucun souvenir de cet enregistrement. Après avoir éventré le matelas, j’y ai caché le transcommunicateur. Puis, j’ai passé des jours et des semaines à essayer de me convaincre que rien n’était vrai. Je partage presque tout mon temps avec mes camarades et je sais que ce sont des gens bien. Quant à nos professeurs, ils ne veulent que notre réussite. Certains sont distants, d’autres arrogants, c’est vrai, mais personne n’est parfait.


  Je me refuse à croire les mots parfois à peine audibles - mes mots - délivrés par le transcommunicateur.


  –Cia ! On doit y aller !


  La voix de Stacia me sort de mes pensées.


  –Oui, je viens !


  J’enfile mon manteau, j’attrape mon sac et je balaie ces images — réelles ou fantasmées — qui de toute façon appartiennent au passé. Je dois me concentrer sur mon avenir. Stacia fronce les sourcils en me voyant. Ses cheveux blonds, tirés en arrière et attachés en queue-de-cheval, font paraître son visage plus anguleux que jamais.

  –Qu’est-ce que tu fabriques ? On va être les dernières !

  –Tant mieux, les autres se demanderont pourquoi on n’a pas eu besoin de comparer nos révisions avec eux et ils seront encore plus nerveux.


  Stacia plisse les paupières et acquiesce lentement.

  –C’était stratégique l Pas mal. J’adore les faire flipper!


  Et moi, je déteste ça. Mes parents m’ont appris à jouer selon les règles et à ne pas profiter de la faiblesse des autres. Mais Stacia ne remarque pas mon malaise. Nous sortons et traversons les allées bordées d’arbres revitalisés qui relient les différents bâtiments de l’université. Stacia est silencieuse.


  C’est dans sa nature. Au début, j’essayais de la faire sortir de sa coquille comme je l’avais fait avec Daileen aux Cinq Lacs. Maintenant, sa réserve m’arrange. Elle me permet de me concentrer sur les questions qui agitent mon esprit.


  J’adresse un signe à deux étudiants plus âgés. Comme toujours, ils nous ignorent. Après l’examen d’aujourd’hui, ceux qui étudient dans notre futur domaine de compétence nous serviront de guides et de tuteurs. En attendant, ils se comportent comme si nous n’existions pas. La majorité de mes camarades a décidé d’agir de même, mais je ne m’y résous pas. Ce n’est pas comme ça que mes parents m’ont élevée.


  –Ah ! J’aurais dû me douter qu’il nous attendrait ! lance Stacia en levant les yeux au ciel. Je parie toute l’allocation de compensation que mes parents ont reçue pour mon départ qu’il ne t’a pas lâchée d’une semelle pendant tout le Test. Le seul problème, c’est que je n’ai aucun moyen de savoir si j’ai gagné mon pari !


  Tomas Endress se tient devant la porte du bâtiment en brique réservé aux étudiants de premier niveau. Le vent soulève ses cheveux. Il porte son sac négligemment sur l’épaule. Son sourire creuse des fossettes de chaque côté de sa bouche. Ses yeux gris ne me quittent pas. Il descend quelques marches à notre rencontre. Tomas et moi nous connaissons depuis toujours, mais ces derniers temps nous sommes devenus plus proches que je n’aurais jamais osé le rêver aux Cinq Lacs. En sa compagnie, je me sens plus intelligente, plus confiante.


  Mais je suis aussi terrifiée à l’idée que tout ce que je connais de lui, tout ce que j’admire chez lui, ne soit que mensonge.


  Stacia secoue la tête en regardant Tomas déposer un baiser sur ma joue avant de me prendre la main.


  –Je commençais à m’inquiéter, souffle-t-il. L’examen commence dans dix minutes.

  –Cia et moi n’avions pas besoin d’arriver plus tôt. On se sent parfaitement prêtes ! Pas vrai, Cia ? Elle m’adresse un de ses rares sourires et j’opine avec plus de conviction que je n’en éprouve réellement.

  –C’est vrai.


  J’ai travaillé dur pour préparer cet examen mais les informations du transcommunicateur me font douter de ma capacité à endurer ce qui nous attend peut-être. J’aimerais que mon père soit à mes côtés et qu’il réponde à mes questions. Il a passé le Test lui aussi et il a étudié à l’université. Petite, je lui ai posé des centaines de questions sur cette période de sa vie. Il les a presque toujours éludées. Je croyais qu’il voulait éviter de nous mettre la pression à mes frères et moi, afin que nous ne nous sentions pas diminués si nous n’arrivions pas à marcher dans ses pas. Aujourd’hui, je suis obligée de me demander si la vraie raison n’est pas plus sinistre.


  Et il n’y a qu’un seul moyen de le savoir.


  Nous gravissons les marches. Avant que nous n’atteignions la porte, Tomas demande à rester un moment seul avec moi. Stacia soupire, nous rappelle que nous ne devons pas être en retard et entre sans nous. À peine a-t-elle disparu que Tomas écarte une mèche de cheveux qui me barre le front et plonge son regard dans le mien.

  –Tu as réussi à dormir un peu cette nuit ?

  –Un peu. Et ces trop courtes heures ont été hantées des cauchemars habituels que j’oublie dès que je me réveille. Je reprends :

  –Mais ne t’inquiète pas. Grâce à toi, même épuisée, je suis parfaitement au point.


  Durant leur temps libre, les autres étudiants se détendent ou visitent Tosu, la capitale de la Communauté Unifiée. Tomas et moi nous retrouvons sous un arbre avec nos livres ou, quand il fait trop froid, à la bibliothèque, et nous étudions. Tout le monde pense que c’est un prétexte pour passer du temps ensemble mais en réalité, c’est parce que l’échec me terrifie. Tomas serre ma main dans la sienne.

  –Tout sera plus facile après l’orientation. Tu es la meilleure en mécanique.


  –J’espère que tu as raison. Même si j’adorerais travailler avec toi, je n’ai aucune envie de me retrouver en biologie.


  Mon père et mes frères sont des génies dans tout ce qui touche les plantes et la génétique, dans tout ce qui peut permettre à la végétation de renaître sur notre Terre dévastée. La revitalisation est un des secteurs les plus importants de la communauté. J’admire ceux qui s’y consacrent. J’aurais peut-être même eu envie d’y participer si, par malheur, je ne tuais pas toutes les plantes que je touche. Les lèvres de Tomas effleurent les miennes.

  –Allez viens. Montrons-leur de quoi sont capables les étudiants des Cinq Lacs.


  Le hall est sombre. Seuls les rares rayons du soleil qui traversent les vitres trop petites de la porte d’entrée apportent un peu de lumière. Les lois de Tosu sur l’usage de l’électricité sont très strictes. Même si la production et le stockage d’énergie sont beaucoup plus développés qu’aux Cinq Lacs, les économies sont fortement encouragées. Durant la journée, seuls les laboratoires et les salles de classe peuvent être allumés. Le soir, cependant, nous bénéficions de plus de temps d’éclairage que le reste de la ville.


  La salle d’examen, elle, est parfaitement éclairée. Le visage de mes camarades assis derrière leur pupitre, le nez plongé dans leurs livres et leurs cahiers pour une révision de dernière minute, est tendu.


  Un dernier étudiant arrive après Tomas et moi. Je choisis une place dans le fond, Tomas s’assoit à la table d’à côté. Je pose mon sac et observe la classe. Nous sommes vingt. Treize garçons, sept filles, la future élite de la Communauté Unifiée.


  J’ouvre la bouche pour souhaiter bonne chance à Tomas quand le professeur Lee fait son entrée. Ces derniers mois, il nous enseignait l’histoire. Contrairement à ses collègues qui prennent soin de rester neutres, le professeur Lee a un regard doux et un sourire chaleureux. C’est mon professeur préféré. Il porte habituellement une veste d’un brun délavé mais aujourd’hui, il a revêtu sa tunique violette de cérémonie. Il déambule entre les tables et dépose devant chacun d’entre nous un épais dossier constitué de plusieurs feuilles reliées et un crayon. Je passe le doigt sur le symbole dessiné en haut à gauche de la couverture du dossier. Un éclair. Le symbole qui m’a été attribué lors du Test.


  Le professeur Lee nous demande de ne pas ouvrir le dossier avant qu’il ne nous en donne l’autorisation. Aux Cinq Lacs, le papier était rare et nous en faisions un usage extrêmement raisonné. Ici, à l’université, la connaissance prime sur le rationnement.


  Je fais machinalement rouler mon crayon sur la surface sombre du bureau. Du coin de l’œil, je distingue Tomas qui m’observe avec inquiétude. Soudain, je suis dans une autre salle. Nous ne sommes que huit et le professeur n’est pas le même. Les murs ne sont pas gris mais blancs. Six garçons et seulement deux filles. Tomas me jette le même coup d’œil soucieux. Le dossier devant moi est marqué du même éclair mais entouré d’une étoile à cinq brandies. Mon symbole entouré de celui de mon groupe pour le Test. Alors que le professeur Lee prend la parole, l’image s’évanouit.

  –Tout d’abord, je vous félicite d’être arrivés au terme de ce premier niveau. L’examen d’aujourd’hui déterminera le domaine de compétence dans lequel vous êtes le meilleur. Demain, vous recevrez vos résultats ainsi que votre orientation : éducation, ingénierie mécanique, bio-ingénierie, médecine ou politique. Tous ces secteurs sont indispensables à la revitalisation de notre Terre, à la renaissance de nos technologies et à l’amélioration de la vie de nos citoyens. Nous avons conscience que chacun d’entre vous a une préférence mais nous vous demandons d’avoir confiance en nos choix. N’essayez pas de deviner quelle question est liée à l’attribution d’un secteur ou un autre. Si nous pensons que vous l’avez fait, vous serez redirigés.


  Mon cœur cogne contre ma poitrine. Le professeur Lee nous scrute afin de s’assurer que nous avons bien compris la consigne. Il laisse passer un petit moment avant de pour- suivre :

  –Donnez seulement le meilleur de vous-mêmes. Nous nous intéressons à la somme de votre savoir mais aussi à la manière dont vous comprenez les questions. Une réponse développée en dehors des limites de la question sera sanctionnée. Une boule douloureuse m’obstrue la gorge. De quel genre de sanction parle-t-il ? Une mauvaise note ou...

  –Vous avez huit heures. Si vous avez besoin d’une pause pour manger, boire ou aller aux toilettes, levez la main. Un officiel vous conduira à la salle de repos. Vous n’êtes autorisés à quitter le bâtiment sous aucun prétexte. Pas plus que vous ne pouvez vous adresser à qui que ce soit d’autre que l’officiel chargé de vous escorter. Si vous ne respectez pas ces règles, vous serez immédiatement exclus de l’examen et redirigés. Quand vous avez terminé, levez votre dossier de façon à ce que je le voie. Je viendrai le ramasser et vous ramènerai à la porte. Vous serez alors libres de vos mouvements.


  Il nous adresse un sourire entendu avant de pousser un bouton sur le mur derrière lui. Un petit écran descend du plafond. Des chiffres sont affichés en rouge. Le professeur appuie sur un autre bouton.


  –Les huit heures d’examen commencent maintenant. Le compte à rebours est lancé. Nous ouvrons notre dossier, agrippons notre à crayon. Les dés sont jetés.


  La première question me fait sourire.


  « Qu’est-ce que le théorème des accroissements finis ? Donnez une définition et un exemple. »


  Du calcul. Je suis plutôt bonne en calcul. Je réponds rapidement. Dois-je aussi expliquer comment le théorème s’applique dans la résolution des fonctions vectorielles ? Mais je me rappelle les instructions du professeur Lee. Nous devons nous contenter de répondre aux questions. Rien de plus, rien de moins. Je suppose que les dirigeants d’un pays doivent savoir choisir les informations qu’ils donnent et utilisent avec circonspection. Pour éviter un conflit, ils doivent être certains que leurs propos seront clairs, concis et bien compris. Il n’est donc pas étonnant que l’université cherche à savoir si nous possédons cette compétence.


  Je relis la question et décide que ma réponse est complète. Je passe à la suivante. Mon crayon vole sur la feuille. J’explique les Quatre Époques de la guerre et les agissements successifs des différents gouvernements. Je décris ensuite les trois époques suivantes durant lesquelles la Terre a dû se défendre contre les agressions chimiques qu’elle avait subies, ainsi que contre les catastrophes naturelles qui se sont abattues : tremblements de terre, ouragans, inondations, tsunamis et tornades ont détruit en quelques années ce que les humains avaient mis des siècles à construire. Et que la Communauté Unifiée s’efforce de réparer depuis maintenant une centaine d’années.


  Je remplis page après page. Chimie. Géographie. Physique. Histoire. Musique. Beaux-arts. Littérature. Biologie. Chaque question fait appel à des compétences différentes. Je n’hésite qu’une fois. Dans le doute, je préfère laisser cette question de côté en espérant avoir le temps d’y revenir après. Je ne peux m’empêcher de penser à l’enregistrement. À ce que certains candidats au Test ont subi pour avoir donné une réponse erronée.


  Non, je ne dois pas me laisser distraire. Angoisser ne m’aidera pas.


  D’après l’horloge, il ne me reste que quatre heures. Je me détends les épaules. J’ai le dos raide. Entre la tension et l’inactivité, mes muscles protestent. Mon estomac vide s’en mêle. J’entends la voix de ma mère qui dit toujours que le cerveau a besoin d’un corps en bon état de fonctionnement. Je ne veux pas perdre de temps, mais je n’ai pas non plus envie de me déconcentrer.


  Je jette un œil autour de moi. Tous les sièges sont occupés. Personne n’a osé prendre de pause. Les officiels considéreront-ils que c’est une marque de faiblesse ? Je vérifie la présence de caméras. Je n’en vois pas mais ça ne veut pas dire qu’il n’y en a pas. Mon estomac gargouille de nouveau. Ma gorge est sèche et les yeux me piquent. Peu importe la manière dont mes choix seront perçus, j’ai besoin d’aller manger quelque chose. Si je ne reprends pas des forces, mes réponses en souffriront.


  Un peu inquiète, je ferme mon dossier et je lève la main. Le professeur Lee ne me remarque pas tout de suite mais certains étudiants me lancent des regards sournois, comme s’ils étaient contents que je craque avant eux. D’autres, comme Stacia, secouent la tête. Pendant un instant, j’hésite à baisser le bras mais Thomas m’encourage d’un sourire.


  Enfin le professeur Lee me donne d’un signe la permission de me lever. Ma démarche est raide. Une officielle en tunique rouge m’attend à la porte. Elle m’accompagne à l’étage inférieur où, dans une petite pièce, m’attend une table chargée de nourriture. Je remplis une assiette de poulet, de fromage et je prends une salade de fruits frais et secs. C’est le genre d’aliments que mes parents m’encourageaient à manger avant un examen. Je sens à peine le goût de ce que j’avale, mais le but n’est pas de déguster. J’ai seulement besoin de recharger mes batteries avant le deuxième round. Je termine rapidement et m’asperge de l’eau sur le visage. Moins de quinze minutes plus tard, je suis de retour devant mon pupitre, beaucoup plus alerte. Je rouvre mon dossier et me remets à écrire.


  Les questions abordent la génétique, les personnalités historiques importantes, les avancées médicales et l’énergie solaire. J’ai des crampes à la main. Les pages se noircissent. J’arrive à la dernière question. Que je relis plusieurs fois.


  « Nommez l’activité que vous choisiriez pour vous-même et expliquez en quoi vous seriez plus efficace dans ce secteur que dans un autre. »


  C’est ma chance de convaincre l’administration de l’université de ma passion et de ma capacité à développer la technologie de la Communauté. Je prends une profonde inspiration et je me lance. Je décris mon désir d’aider à améliorer les communications en changeant le système actuel d’ondes radio en un véritable réseau disponible pour chaque citoyen. J’expose mes idées sur les nouvelles sources d’énergie qui permettraient d’apporter de l’électricité dans tous les foyers. Je conclus en affirmant ma conviction de pouvoir apporter ma pierre à l’édification technologique du nouveau monde.


  Je lis et relis ma diatribe, craignant qu’un mot ou un autre influence ma future carrière. Un par un, mes cama- rades lèvent leur dossier et attendent que le professeur Lee vienne les ramasser. Puis ils quittent la salle. Bientôt, nous ne sommes plus que cinq. Quand je suis enfin satisfaite, je regarde l’horloge. Il ne reste que trois minutes.


  Ma gorge s’assèche alors que je me rappelle les quatre questions sur lesquelles je comptais revenir. Mais il est trop tard. Je feuillette fébrilement mon dossier dans l’espoir de répondre au moins à une. C’est inutile. Le décompte s’arrête alors que je finis juste de relire l’énoncé. Nous posons tous nos crayons. L’examen est fini et je ne l’ai pas terminé. Ma seule consolation est d’avoir répondu à toutes les questions de maths et de sciences. C’est le plus important pour l’ingénierie mécanique. Malgré tout, mon échec me pèse sur les épaules et j’ai du mal à garder la tête haute en sortant de la salle. Il ne me reste plus qu’à croiser les doigts.


  Tomas m’attend sur les marches. Quand il voit mon air de chien battu, son sourire s’évanouit.


  –Comment ça s’est passé ?

  –J’ai oublié quatre questions. Si je ne m’étais pas arrêtée pour manger, ça ne serait pas arrivé.

  –Tu as bien fait de prendre une pause, me rassure Tomas. Je n’ai eu le courage de le faire que grâce à toi. Tu m’as rappelé que c’est important de prendre du recul et de s’éclaircir les idées. Quand je suis revenu, je me suis relu et j’ai trouvé deux erreurs. C’est à toi que je le dois.


  Le baiser qu’il dépose sur mes lèvres est la meilleure des récompenses. Quand il recule, ses fossettes ont réapparu.

  –Je te remercie aussi pour le divertissement. La tête des autres quand tu es sortie ! C’était grandiose ! Ils ne savaient plus s’ils étaient impressionnés ou intimidés par ton assurance.


  Je n’en crois pas mes oreilles. J’étais loin de me sentir sûre de moi. Mais quand j’y réfléchis, je me demande quelle aurait été ma réaction si quelqu’un avait levé la main avant moi. J’aurais probablement pensé que cet élève était certain de finir l’examen sans problème et même d’avoir du temps supplémentaire. Notre perception est presque aussi importante que la réalité.


  La lumière des lampadaires commence à baisser. Tomas et moi nous dirigeons vers le réfectoire la main dans la main. Peu d’étudiants plus âgés y prennent leur repas car chaque secteur d’étude possède sa propre résidence et sa propre cuisine. En général, nous ne croisons à la cantine qu’une poignée d’officiels peu gradés, un ou deux professeurs et d’autres élèves de premier niveau. La nourriture proposée est plutôt simple : sandwichs, fruits, viennoiseries, légumes crus. Rien qui de- mande beaucoup de préparation ou qui exige de rester chaud.


  Ce soir, malgré notre dure journée d’examen, pas de changement. Aucune fête n’a été prévue pour nous féliciter d’avoir franchi cette nouvelle étape. Nous devrons attendre les résultats.


  Nous avons eu plusieurs contrôles de connaissances, ces six derniers mois. Et chaque fois, le soir, le réfectoire retentissait des voix des élèves comparant leurs réponses, de leurs cris de joie ou leurs lamentations. Rien de tout ça aujourd’hui. Mes camarades mangent sans quitter leur assiette des yeux. Certains n’ont même pas la force d’avaler une bouchée et se contentent de pousser les aliments du bout de leur fourchette. Le contrecoup des révisions, du stress et de l’angoisse des résultats.


  Je grignote un peu de pain. Moi non plus je n’ai pas très faim. Tomas, lui, nettoie son assiette avec entrain. Je suppose qu’il a le sentiment d’avoir réussi. Je le regarde et au bout d’un moment, je grimace.

  –Tu crois qu’on aura les résultats demain matin ou qu’ils nous feront attendre jusqu’au soir ?

  –Demain matin, me répond une voix grave avant que Tomas ait le temps d’ouvrir la bouche.


  Will, étudiant de premier niveau comme nous, s’assoit à côté de moi. Tomas se raidit. Mon estomac se contracte mais j’affiche un grand sourire.

  –Tu es bien sûr de toi.

  –C’est vrai, opine Will, les yeux pétillants. J’ai surpris une conversation entre deux administrateurs. Ils se plaignaient de devoir passer la nuit sur nos copies pour pouvoir afficher les résultats dès demain matin.


  Son sourire s’élargit.

  –Ils râlaient tout ce qu’ils pouvaient. Ça les gêne pas de nous faire veiller mais ils n’aiment pas qu’on les prive de leur précieux sommeil. Comment ça s’est passé pour vous ?


  Tomas hausse les épaules sans lever les yeux de son assiette. Pour une raison qu’il refuse de m’expliquer, il n’aime pas Will. Il ne se montre jamais réellement impoli avec lui mais ne lui adresse jamais plus de deux syllabes d’affilée. Et son regard empli de méfiance ne trompe pas.

  –Et toi, Cia, enchaîne Will, je parie que t’as été brillante comme d’habitude. J’espère que oui.

  –Il y avait trop de questions pour répondre brillamment à toutes.

  –Moi, j’ai été mauvais en histoire de l’art, commente Will. Mais bon, ils sélectionnent une élite capable de revitaliser la terre, non ? Je ne vois pas comment nos connaissances sur une sculpture de mec à poil peuvent nous aider dans ce domaine. Pour les sculptures de fille à poil... évidemment, c’est une autre histoire !


  Il prend un air comiquement grivois. Je ne peux m’empêcher de rire et je l’écoute blaguer sur les autres sujets de l’examen. Il se demande s’il obtiendra le secteur d’activité qu’il a choisi : l’éducation.


  Will a beaucoup d’humour et il semble toujours de bonne humeur. Il parle souvent de sa famille qu’il adore, en parti- culier son frère jumeau Gill qui avait été lui aussi sélectionné pour le Test mais n’a pas franchi l’étape de la deuxième épreuve. Peu après le début des cours, Will m’a montré une photo de lui aux côtés de son frère. Deux visages parfaitement identiques jusqu’à leur sourire narquois. Deux grands corps dégingandés, presque maigres, ce qui donne une idée du manque de nourriture dans leur colonie. Hormis la longueur de leurs cheveux - ceux de Will lui arrivent aux épaules et ceux de Gill sont coupés court -, ce sont des copies carbone l’un dé l’autre. La même joie et le même amour se reflètent dans leurs yeux vert foncé.


  C’est ce qui m’attire en Will. Même si les accusations du transcommunicateur m’incitent à garder mes distances, je n’arrive pas à croire que derrière ce sourire éclatant et chaleureux se cache une personne qui aurait tenté de nous tuer Tomas et moi. C’est pourtant ce que l’enregistrement affirme.


  Et c’est la raison pour laquelle je le garde dans le cercle de mes proches.


  J’ai besoin de savoir.


  Pour Will, pour Tomas et pour tout le reste.


  


  


  CHAPITRE 2


  Assis dans la salle où nous avons passé l’examen hier, nous attendons. Vingt étudiants choisis dans les dix- huit colonies de la Communauté Unifiée. Prêts à rebâtir le monde


  Je regarde autour de moi. Ces six derniers mois, j’ai appris à connaître mes camarades. Will veut devenir professeur. Stacia souhaite étudier les lois et la politique. Vie, un rouquin grand et costaud originaire de la même colonie que Stacia, aimerait être médecin. Kit, une petite brune frêle aux cheveux qui lui arrivent à la taille, passe son temps à draguer Tomas tout en espérant prendre sa place en bio-ingénierie. Un garçon du nom de Brick affirme qu’il sera content quel que soit le secteur d’activité que lui assignera la Communauté. Plus de la moitié désire faire de la science politique afin de participer à l’élaboration des lois. Notre seul point commun est que nous ne contrôlons rien.


  Je retiens mon souffle à l’entrée du professeur Lee. Il tient à la main une feuille pincée sur une écritoire.


  –J’ai ici, commence-t-il, le résultat de votre épreuve. Vos noms apparaissent dans l’ordre alphabétique et juste à côté, il est noté si vous avez réussi et la section qui vous a été attribuée, ou si vous avez échoué et serez donc redirigés en dehors de l’université. Tous ceux dont la note est inférieure à la moyenne devront retrouver un officiel devant leur résidence à midi. Il les escortera dans un lieu où ils pourront discuter de la prochaine étape de leur carrière.


  Je n’ai pas l’occasion de poser la question, le professeur Lee a déjà repris :

  –Les autres rencontreront dès demain un conseiller dans leur secteur d’activité. Un tuteur sera .désigné pour vous accompagner à votre nouvelle résidence. Vous aurez une semaine pour vous installer et faire la connaissance de vos camarades avant le début des cours. J’ai hâte de retrouver la plupart d’entre vous.


  Il fixe l’écritoire sur le mur et nous adresse un dernier encouragement :

  –Je vous félicite d’être arrivés jusqu’ici. Je suis sûr que vous ferez de grandes choses à l’avenir.


  Un sourire et il sort.


  Je ne suis pas étonnée que Stacia soit la première à se lever. Dans la foulée, des chaises crissent, certaines tombent et mes camarades se précipitent pour savoir ce que le destin leur réserve. L’un d’entre eux pousse un cri de victoire. L’impatience et la peur se mêlent en moi. Je me lève, lentement.


  Je suis la plus petite de la classe. J’ai beau me mettre sur la pointe des pieds et tendre le cou, la liste est trop loin. En revanche, aucune des réactions de nies camarades ne m’échappe. Un garçon à la peau sombre, dénommé Rawson, tape dans le dos de Will. Kit prend Tomas dans ses bras et le serre contre lui alors que Tomas essaie de se dégager. Stacia s’éloigne vers la porte, les larmes aux yeux. Je serre les poings. Pleure-t-elle parce qu’elle n’a pas obtenu la section qu’elle désirait ou parce qu’elle n’a pas été reçue ?


  Je me faufile entre les élèves, je pousse Will qui sourit jusqu’aux oreilles et enfin, j’arrive devant la feuille. Je cherche mon nom.


  Vale, Malencia - reçue - Sciences politiques.


  Je ferme les yeux et prends trois profondes inspirations. Quand j’ouvre les paupières, les mots n’ont pas changé. Pour une raison incompréhensible, on m’a assigné le secteur d’activité qui m’intéresse le moins.


  Ce doit être une erreur. Je me retiens de courir après le professeur Lee pour le supplier de m’expliquer. Est-ce que je n’ai pas choisi les bons arguments dans ma réponse à la dernière question ? Je suis forte en mathématiques et en sciences. Je sais manipuler les fils électriques et les matériaux métalliques. Je n’ai aucune compétence en langue de bois et en phrases bien construites. Pourquoi l’administration de l’université m’a-t-elle attribué une section dans laquelle je suis presque certaine d’échouer ?


  Ma gorge me pique mais je ne pleure pas. Il est hors de question que je me laisse aller ici, devant tous les autres. Personne ne doit se rendre compte de ma déception. Je dois seulement afficher ma joie d’avoir réussi.


  Je me force à sourire et je cherche les résultats de mes amis. Tomas a obtenu la bio-ingénierie, comme il le désirait. Je suis fière et contente pour lui. Je scrute la foule et le découvre à deux pas de moi. Je me jette à son cou. Les professeurs ont fait un excellent choix. Il ne les décevra pas.


  Ma main dans la sienne, je regarde les noms de Stacia et de Will. Stacia sera en médecine et Will en sciences politiques comme moi. je comprends mieux la tristesse de Stacia mais le plus important est qu’elle ait réussi. Ce n’est pas le cas de tous. Ma déception personnelle s’efface devant l’inscription « redirigé » face au nom d’Obidiah Martinez. Je me demande ce qui va lui arriver.


  C’est la première question que je pose à Tomas quand nous nous retrouvons enfin seuls. Tomas préférerait discuter de ce que je ressens. Je dois lui promettre que je vais bien pour qu’il accepte de me répondre.

  –Je pense qu’il sera assigné à une équipe technique dans une des colonies. Qu’est-ce que tu en penses, toi ?


  À vrai dire, je ne sais pas. Obidiah n’avait pas d’amis ici. Quelques-uns ont tenté de communiquer avec lui sans grand succès. Une semaine après notre arrivée sur le campus, je l’ai aperçu assis sous un arbre, le regard perdu dans le vague. Sa carrure impressionnante, son regard noir et ses rastas auraient dû m’intimider, mais la tristesse qu’il dégageait m’a poussée à aller vers lui. Au moment où j’ai prononcé son nom, son expression a changé. La tristesse a été rem- placée par la colère. Il m’a demandé de partir. C’est ce que j’ai fait. Je ne me suis plus jamais aventurée à l’approcher. Aujourd’hui, je le regrette.

  –Tu es sûre que ça va ? s’inquiète Tomas.


  Il me regarde dans les yeux. Les remparts que j’avais soigneusement érigés pour contrôler mes émotions se fissurent. Je me mords la lèvre. Tomas me caresse doucement la joue.

  –Si ça peut te consoler un peu, je pense que les administrateurs ont fait le bon choix.


  Je suis estomaquée.

  –Tu ne me trouves pas assez bonne pour l’ingénierie mécanique ?


  Tomas pose la main sur mon épaule. J’essaie de le repousser mais il résiste.


  –Il n’y a pas une personne en qui j’aurais plus confiance pour diriger la communauté. Le gouvernement n’est pas toujours juste ni équitable. Je suis sûr que toi, tu le seras.


  Ses paroles et ses baisers repoussent mes doutes dans l’ombre mais dès que Tomas s’en va préparer ses affaires, ils réapparaissent. Je ne suis pas sûre de partager la confiance de Tomas. Ni en moi, ni en lui, ni en quoi que ce soit.


  Dans ma chambre, je me demande par quoi commencer mes préparatifs de départ. Depuis le Test, je n’ai pas acquis grand-chose. Je ne sais même pas si les sacs supplémentaires qu’on nous a donnés me seront utiles. Je possède quelques vêtements en plus, deux ou trois livres et un vase de fleurs séchées. Il me vient de ma mère mais tout le monde pense qu’il m’a été offert par Michal, l’officiel qui nous avait accompagnés jusqu’à la capitale pour passer le Test. Même Tomas ignore la vérité. Je ne veux pas créer de problème à Michal ou à ma famille.


  pensera mon père de mon assignation ? Sera-t-il aussi surpris et confus que moi ? Il a fait des études de bio- ingénierie. Les administrateurs ne s’étaient pas trompés. Son travail le passionne et il est doué. J’ai toujours pensé qu’il avait fait ce choix lui-même ; aujourd’hui, je me demande si, comme Tomas, il a obtenu la matière qu’il voulait ou si, comme moi, il a été dirigé vers un secteur qu’il détestait. J’essuie mes larmes et je récupère le transcommunicateur caché dans mon matelas. Une bile amère me brûle la gorge. Le Test décrit dans l’enregistrement est loin d’être juste et équitable. Vais-je devoir faire partie d’un système qui encourage des candidats à s’entretuer ? La fin - comme le travail extraordinaire de mon père avec les plantes ou les autres découvertes réalisées par les élites de notre société - justifie-t-elle les moyens ? Autant de questions auxquelles je ne peux apporter de réponse avant d’être sûre que ce que j’ai confié au transcommunicateur est bien réel et non le fruit de mon imagination.


  Après le Test, ma mémoire et celle des autres candidats a été effacée, mais il doit bien y avoir un moyen de savoir la vérité.


  ma table de nuit affiche onze heures quatre. D’après le professeur Lee, Obidiah a rendez-vous avec un officiel à midi devant la résidence. Apprendre ce qui arrivera à mon ancien camarade ne me révélera pas si l’enregistrement dit vrai, mais ça me donnera une idée de ce que l’université considère comme une sanction appropriée en cas d’échec.


  J’enveloppe le transcommunicateur dans une serviette et le glisse entre mes vêtements dans mon sac. Puis je prends un livre, ferme la porte de ma chambre à clé et descends. Wiil, Vie et deux autres jouent au foot. Will me fait signe de les rejoindre. Je lui montre mon livre et poursuis ma route vers le bâtiment de biologie. Tomas et moi sommes souvent assis sur le banc près de l’entrée pour réviser. Personne ne s’étonnera de m’y voir. De là, j’ai une vue parfaite sur la résidence.


  Justement, j’aperçois les rastas d’Obidiah. Il vient de passer la porte et s’arrête dans l’allée pour attendre son escorte. Il porte un gros sac sur l’épaule et tient soigneusement une vieille guitare à la main. J’ignorais qu’il faisait de la musique. Je pense qu’aucun d’entre nous ne le savait. Ce qui me surprend encore plus est le grand sourire qui éclaire son visage. Peut-être essaie-t-il seulement de garder contenance devant les autres mais je ne le pense pas. C’est la première fois que je le vois heureux. J’essaie d’imaginer ce que je ressentirais à sa place.


  Abattement. Sentiment d’échec. Chagrin.


  Ce n’est pas le cas d’Obidiah. Je n’ai pas oublié comme il semblait seul et triste le jour où j’ai essayé de lui parler. Et je m’interroge. A-t-il réellement échoué ou a-t-il fait exprès de saboter ses réponses pour être renvoyé chez lui ?


  Deux officiels s’approchent. Le premier porte une tunique de cérémonie rouge, le second est en violet. Obidiah opine à ce qu’ils lui disent et leur emboîte le pas.


  Je ferme mon livre et commence à les suivre en restant dans une allée parallèle. En général, quand je traverse le campus, je prends le temps d’admirer les bâtisses édifiées pour certaines il y a plus de deux siècles. Après les Sept Époques de la guerre, les survivants - anciens habitants des États-Unis - ont trouvé le courage d’entamer l’écrasante tâche de la reconstruction. Leurs dirigeants ont choisi la ville de Wichita, rebaptisée Tosu, dans l’ancien État du Kansas comme point de départ du processus de revitalisation. Les plus grandes villes comme Chicago, New York et Denver avaient été complètement détruites durant la guerre. N’ayant aucun intérêt stratégique, Wichita était restée intacte. Les tremblements de terre qui ont suivi avaient détruit de nombreux bâtiments, mais la grande majorité pouvait être réparée et utilisée.


  Quand j’admire ces constructions, je pense toujours à l’espoir qu’elles symbolisent, mais aujourd’hui, je ne leur accorde pas un regard. J’essaie de rester discrète et de ne pas me faire remarquer des autres étudiants ou des professeurs que je croise. Je ne perds pas Obidiah de vue. Personne ne nous a interdit de nous promener dans le campus mais je n’ai pas intérêt à être repérée en train de les suivre. Les rayons du soleil font étinceler les vitres des bâtiments. Obidiah et les officiels marchent vite ; j’allonge le pas. Ils traversent et tournent pour s’engager dans une autre allée. Ils viennent dans ma direction. Il n’y a pas d’arbre derrière lequel me cacher. Un groupe d’étudiants plus âgés déambulent sur la pelouse à une vingtaine de mètres. Trop loin pour que l’on me croie avec eux. La résidence la plus proche est à plus de dix mètres. Si je me mets à courir, je me ferai remarquer. Je fais la première chose qui me vient à l’esprit : je m’assois par terre, ouvre mon livre et laisse mes cheveux pendre devant mon visage, feignant d’être absorbée par ma lecture.


  Les pas se rapprochent. Bientôt, Obidiah et les officiels passent devant moi. Je tourne une page et je fixe les mots qui dansent sous mes yeux. Les secondes s’égrènent. Les pas s’éloignent. J’ose un coup d’œil et je les vois tourner dans une autre allée. Obidiah ferme la marche. Soudain, il se retourne et nos regards se croisent. Je lis de la confusion dans ses yeux. Est-il heureux de voir un camarade ? Se rappelle-t-il ma tentative de lui parler ? Regrette-t-il de m’avoir repoussée ?


  À peine a-t-il tourné la tête que je me lève et me remets à les suivre. Deux fois, Obidiah regarde derrière lui. S’il me voit me cacher derrière les buissons, il n’en montre rien. Les officiels se dirigent vers un grand bâtiment de brique isolé et entouré d’un haut portail noir en bordure du campus. Autour, l’herbe est jaune et sèche, le sol pulvérulent. Cet endroit n’a pas été revitalisé. Personne ne nous y a amené lors de notre visite. Une plaque sur le portail annonce : Administration de l’université de Tosu. Je n’avais pas réalisé que c’était si près.


  Obidiah et les officiels disparaissent derrière de grandes portes blanches. Je ne sais pas quoi faire. Il n’y a personne aux alentours. Pas de banc pour s’asseoir ou d’arbre sous lequel discuter. J’attends quelques minutes en regardant autour de moi. Quand je suis sûre d’être vraiment seule, je franchis le portail et marche d’un pas assuré vers l’entrée. Comme si j’avais toutes les raisons du monde d’être là. Si on m’interpelle, je dirai que je fête ma réussite à l’examen en visitant l’université pour en apprendre plus sur l’endroit où je vais passer les prochaines années de ma vie. Je regarde à travers les vitres de la porte d’entrée mais Obidiah et les officiels ont disparu. Et maintenant ? Je prends le risque d’entrer? Ou j’attends qu’Obidiah en sorte ? Je m’apprête à pousser la porte quand j’aperçois le docteur Barnes. Le responsable du Test. Il se dirige vers le fond du couloir en compagnie d’une petite femme aux cheveux noirs. Peut-être vont-ils retrouver Obidiah ? Ils entrent dans une pièce et dis- paraissent à leur tour. Je me hâte vers l’arrière du bâtiment en espérant trouver une fenêtre.


  Mais il n’y en a pas. Je me retrouve face à une porte munie d’un clavier pour entrer un code. Je suppose que la vue sur le hangar, l’herbe rabougrie et la terre craquelée n’intéressait personne. Le portail ne fait pas tout le tour. Sans doute pour permettre le passage de véhicules. La zone est parfaitement nettoyée, sans un débris ou une ruine. A-t-elle été préparée dans le but d’être revitalisée ?


  Je m’apprête à retourner près de l’entrée mais un crissement métallique suivi d’un vrombissement de moteur m’arrête. Quand je me retourne, un aérojet noir sort du hangar. Je tours jusqu’à l’angle et m’aplatis contre la façade derrière un buisson rachitique. L’aérojet s’approche puis s’arrête. Une porte s’ouvre. Une voix féminine soupire :


  –Quel gâchis. II aurait dû être un de nos meilleurs éléments. Il y a forcément un autre moyen.

  –Les procédures ont été mises en place pour de bonnes raisons, Maylin.


  Mon cœur bondit. C’est la voix du docteur Jedidiah Barnes.

  –Notre pays ne peut se permettre de ralentir ou de modifier sa course maintenant. Nous commençons tout juste à faire des progrès. Vous savez quoi faire de lui ?

  –Oui, monsieur, répond une voix d’homme.


  Je tends prudemment le cou. Mes genoux menacent de se dérober. Mes doigts s’accrochent à la brique du mur. Deux officiels portent Obidiah vers le véhicule. Sa tête est ballante, ses rastas traînent par terre. Les officiels le déposent à l’intérieur et montent dans la cabine de pilotage. J’attends qu’Obidiah se redresse mais il ne bouge pas. Je cherche à deviner les mouvements de sa poitrine mais elle est parfaitement immobile. La femme qui l’a escorté arrive avec son sac et sa guitare. Elle les jette dans l’aérojet et monte à son tour. Ils décollent doucement et s’éloignent. Avant même que j’aie eu le temps de réaliser ce à quoi je viens d’assister, ils ont disparu.


  


  CHAPITRE 3


  Les larmes me montent aux yeux. J’ai du mal à respirer. Je m’adosse au mur froid. Obidiah est mort.


  Redirigé.


  Et si je ne fais pas attention, le même sort m’attend.


  Le docteur Barnes reprend la parole.

  –Vous savez combien je suis déçu quand un étudiant aussi prometteur qu’Obidiah est redirigé, mais nous n’avons pas le choix. La revitalisation exige de l’unité. On ne peut pas laisser des étudiants avec un tel potentiel travailler en dehors du cadre de la Communauté. Certains citoyens pourraient se tourner vers eux à la place de nos dirigeants actuels. Ce genre de dissonance mettrait en danger tout ce que nous avons réalisé depuis cent ans.

  –Je sais, soupire Maylin, mais la redirection n’est peut- être plus la bonne réponse. La présidente a récemment fait part de ses inquiétudes à propos du nombre d’étudiants qui n’arrivent pas jusqu’au diplôme.

  –Je peux entendre les inquiétudes de la présidente mais la loi est la loi et la sélection de nos étudiants est entre nos mains. Un pays doit savoir le plus tôt possible si tel ou tel citoyen est capable ou non d’assumer la pression qu’il subira en étant aux commandes.


  Les propos du docteur Barnes me sont étrangement familiers. Mon estomac se soulève alors que des images de ma camarade de chambre lors du Test surgissent. Ryme Reynald. Cheveux blonds. Robe jaune. J’essaie de m’accrocher à cette bribe de souvenir mais elle m’échappe.


  –L’élimination aujourd’hui, reprend le docteur Barnes avec passion, est préférable aux dégâts qu’un individu incapable de gérer le stress du pouvoir peut occasionner plus tard. Si la présidente ne le comprend pas, il faudra la convaincre. Nous sommes allés trop loin pour rec...


  Le claquement de la porte me prive de ses derniers mots. Je prends une profonde inspiration, je regarde autour de moi pour m’assurer que je suis seule et je me mets à courir.


  Je ne m’autorise à ralentir qu’aux abords du stade, suffisamment éloigné de l’administration. Je dois réfléchir. Un peu plus loin, des étudiants traversent une pelouse. Même si personne ne m’accorde la moindre attention, je me force à sourire. Je retourne vers ma résidence en essayant de retenir les larmes qui me brûlent les paupières.


  Mais je n’ai pas le courage de retrouver les autres. Pas encore. Ils seront tous en train de préparer leurs affaires. Heureux. Avec l’envie de célébrer leur réussite et l’avenir qui les attend. Après ce à quoi je viens d’assister, j’en suis incapable. Je ferme les yeux et j’entends ma voix enregistrée sur le transcommunicateur énumérer les morts. Mes amis des Cinq Lacs : Malachi Rourke et Zandri Hicks. Ma camarade de chambre, Ryme Reynald. Le frère jumeau de Will, Gill Donovan. Je ne peux plus nier. Je suis obligée de regarder la vérité en face. Comment puis-je continuer à étudier en sachant que tous ces jeunes gens ont été sacrifiés ? Ce serait comme s’ils n’avaient jamais compté. Comme si j’étais d’accord avec le docteur Barnes et ses amis qui se donnent le droit de décider de qui doit vivre ou mourir.


  Ce n’est pas le cas.


  Le docteur Barnes n’a pas le droit.


  Personne ne l’a.


  Il y a plus d’un siècle, d’autres dirigeants ont pensé comme lui. Nous payons encore le prix de leurs actions. L’élite de la Communauté Unifiée aurait dû tirer les leçons de leurs erreurs. Assise à l’ombre d’un arbre, je serre les genoux contre ma poitrine. Le sol est froid mais les bourgeons du buisson â côté de moi annoncent le printemps. Un oiseau chante au- dessus de ma tête. La terre est sur le chemin du renouveau. N’est-ce pas la-preuve que l’université a su choisir ceux qui ont redonné de l’espoir à notre monde ? Je regarde autour de moi et je me pose la question : cela valait-il la peine ? Des vies ont été sauvées, c’est vrai, mais qu’en est-il de celles qui ont été volées ? L’histoire nous apprend que souvent le progrès requiert des sacrifices mais quel genre de progrès se bâtit sur les cadavres de ceux qu’il doit protéger ?


  Dans une heure ou deux, le soleil commencera à descendre à l’horizon. Même si je connais mieux Tosu qu’à mon arrivée, je ne me sens pas assez à l’aise pour déambuler dans les rues à la nuit tombée. Si je veux partir, m’échapper, je dois le faire maintenant.


  Je reprends le chemin de la résidence. Je suis accueillie par des éclats de rire et des cris de joie. Une fille du nom de Naomi passe près de moi en courant. La main tremblante, j'introduis la clé dans la serrure et j’ouvre la porte de ma chambre. Quelque part au fond de moi, je devais savoir depuis longtemps que je finirais par prendre cette décision parce que je sais exactement quoi emporter.


  Comme pour le Test, je ne m’autorise qu’un sac. Deux tenues de rechange, deux objets personnels, des bottines qui viennent de mes frères, le couteau de poche offert par mon père et le transcommunicateur de Zeen. Même si elles sont totalement inutiles à ma survie, je meurs d’envie de prendre les fleurs séchées envoyées par ma mère, il me reste juste assez de place dans mon sac, mais je dois encore ajouter de la nourriture et de l’eau, sans compter ce que je pourrais trouver pendant mon périple.


  En glissant le couteau dans la pochette avant de mon sac, je tombe sur une petite pile de mots d’amour et d’encouragement écrits par Tomas. Je l’effleure du bout des doigts. J’aurais dû envoyer ce papier au recyclage mais je n’en ai pas trouvé le courage. Je meurs d’envie d’aller trouver Tomas et de le supplier de venir avec moi. Si nous quittons cet endroit ensemble, nous parviendrons peut-être à effacer les souvenirs enfouis qui menacent notre avenir. Nous parviendrons peut- être à pardonner. À reconstruire la confiance pleine et entière que nous avions l’un pour l’autre.


  Le bruit de la poignée me fait sursauter.

  –Cia, je sais que tu es là. Ouvre la porte.


  Stacia.


  À peine ai-je déverrouillé qu’elle me pousse presque pour entrer. Elle se laisse tomber sur mon lit au pied duquel mon sac est ouvert.

  –Drôle de journée, hein ? lance-t-elle. Ils sont tous occupés à se réjouir ou à ravaler leur déception. Tu as eu raison de rester à l’écart et d’éviter le tsunami émotionnel. Si on part du principe que nous sommes en compagnie des jeunes les plus brillants de la Communauté, on aurait pu s’attendre à ce qu’ils aient compris comment ça marche maintenant.


  Allongée sur le matelas, Stacia cale sa tête dans sa main, ce qui suggère qu’elle a l’intention de rester. Et ça, c’est hors de question. Pourtant, je ne peux pas juste lui demander de partir. Elle se poserait des questions. Si je parviens à fuir, le docteur Barnes et son équipe questionneront probablement mes amis et tous ceux qui auraient pu avoir connaissance de mes intentions. Je ne veux pas que Stacia soit punie pour tues choix.


  Prenant mon mal en patience, je lui demande :

  –Ça ne t’embête pas trop d’avoir été assignée en médecine ?


  Elle hausse les épaules.

  –Je mentirais- si je te disais que je n’ai pas été déçue. Ces derniers mois, j’avais presque réussi à me convaincre qu’en travaillant dur, je pourrais prendre le contrôle de mon avenir. J’avais juste oublié ce que j’ai appris dans ma colonie. Le contrôle est une illusion. Seule une poignée de gens ont le pouvoir de définir leur vie comme ils l’entendent. En même temps, ils définissent aussi celle des autres. Pour appartenir à ce cercle, j’ai encore beaucoup à prouver. Et c’est bien ce que je compte faire.


  Son rire me fait froid dans le dos. Il est glacial et pragmatique. Dur. Déterminé. Stacia est intelligente et je me suis souvent demandé si ce n’est pas son manque de sensibilité qui lui a permis de survivre au Test. Pourtant, je ne peux m’empêcher d’admirer la manière dont elle dompte ses émotions et choisit toujours la solution la plus efficace quelle que soit la situation. Je me sens un peu coupable de l’abandonner, mais je ne me résous pas à me confier à elle.


  Pendant une heure, Stacia essaie d’imaginer nos prochains cours. Elle me fait promettre de lui raconter tout ce qui se passera dans la résidence de sciences politiques. Il est évident qu’elle estime que ces informations lui seront utiles. Je lui fais promettre la même chose, mais mon mensonge me pèse. Je ne serai bientôt plus là et si je veux partir discrètement, je ne peux pas dire au revoir.


  Quand Stacia retourne enfin dans sa chambre, le soleil commence déjà à se coucher. Le danger sera plus grand dans la pénombre mais je dois partir. J’enfile mon manteau et passe mon sac en bandoulière. Alors que je tends la main vers la porte, ma manche se soulève et découvre le bracelet à mon poignet. Je l’enlève et le pose au milieu du lit. Je vais quitter tout ce qu’il représente.


  Je dois d’abord trouver Tomas.


  Je frappe à la porte de sa chambre mais il ne répond pas. Il est peut-être allé seul au réfectoire, pensant que je l’y rejoindrais. Je dois essayer de le convaincre de venir avec moi. Ce sera plus facile de survivre à deux hors des limites de la ville. Nous pourrons rentrer chez nous.


  Perdue dans mes pensées, je ne remarque pas la silhouette dans l’ombre du bâtiment de biologie.


  –Tu vas quelque part ?


  Je me retourne pour me retrouver face à Michal Galien. Ses cheveux bouclés ont poussé depuis notre dernière rencontre. Sans sa tunique officielle, il ressemble plus à un étudiant qu’à un diplômé. C’est lui qui nous a amenés, mes amis et moi, des Cinq Lacs jusqu’à Tosu. Pour une raison que j’ignore, il m’a aidée à plusieurs reprises. C’est aussi lui qui m’a apporté le cadeau de la part de ma famille. J’ai tendance à lui faire confiance mais après ce que j’ai vu aujourd’hui, je ne suis plus sûre de rien.


  Je lui adresse un signe de tête.


  –Je vais dîner avant de préparer mes affaires pour demain.


  C’est le grand déménagement.


  Je pensais que Michal me féliciterait pour mes résultats mais au lieu de ça, il fait un pas vers moi.


  -Je suis étonné que tu n’aies pas fini de te préparer. Tu as sans doute perdu du temps en allant te promener du côté nord du campus.


  Il serre la mâchoire et me fixe. Il sait exactement où j’étais et ce que j’ai fait. Avant que j’aie le temps d’inventer un mensonge plausible, il ajoute :

  –Tu n’aurais pas dû aller là-bas, Cia.


  -Je fêtais ma réussite à l’examen à ma manière. En visitant les endroits du campus que je ne connaissais pas encore.

  –Tu as suivi Obidiah. Je t’ai vue te diriger vers le bâtiment de l’administration. Je t’ai vue le quitter en courant.

  –Pourquoi ?


  La question m’a échappé. Je devrais plutôt m’inquiéter de mon propre sort mais j’ai besoin de savoir.

  –Je te répondrai mais avant, je voudrais savoir pourquoi ni as agis de la sorte. Tu es la seule à l’avoir fait.


  C’est une question plus difficile que toutes celles posées pendant l’examen hier. Je prends un moment pour choisir mes mots.

  –Je voulais comprendre ce qu’impliquait d’être redirigé.


  –Un étudiant échoue, il est redirigé dans un autre secteur, fin de l’histoire.


  Il me fixe. Je ne baisse pas les yeux. »


  Non, ce n’est pas la fin de l’histoire.

  –Tu as raison, acquiesce-t-il. Tu as vu Obidiah après son entrevue avec le docteur Barnes ? Je revois le corps de mon camarade. Ses cheveux frôlant la terre. Les officiels qui le portaient par les bras et les jambes.

  –Oui.

  –Et maintenant, tu veux t’enfuir. Ce n’est pas une question. Je croise les bras. De cette façon, Michal peut voir que je ne porte plus le bracelet.

  –Il est temps que nous parlions, décrète-t-il.


  Je le suis dans l’ombre du bâtiment. Je frissonne. La température a baissé. Il fera bientôt complètement nuit. Il sera bientôt trop tard pour partir. La présence de Michal remet tout en question. Ma fuite et mon avenir.

  –J’ai été désigné pour vous escorter toi et tes amis au centre de Test. Cette fonction m’oblige à m’assurer que la procédure d’effacement de la mémoire a bien fonctionné. Je dois rapporter tout comportement non conforme au docteur Barnes. C’est dans ce but qu’on m’a demandé de te suivre.


  Il m’a trahie.

  –Vous m’avez espionnée ?

  –Je n’ai fait que vérifier que Tomas et toi n’aviez pas de souvenirs. Je pensais que c’était le cas. Pendant la période d’orientation, vous avez échangé les petites blagues habituelles des étudiants ayant subi la procédure. Mais ces six derniers mois, de minuscules détails m’ont fait douter. Aujourd’hui, j’en ai la confirmation. Tu te souviens.

  –Non.


  Ma voix est à peine audible. J’ai peur. Je jette des coups d’œil nerveux vers l’allée principale. Des officiels sont-ils déjà en chemin pour venir me chercher ?

  –Je n’ai pas de souvenirs.

  –Pourtant, tu sais quelque chose. Sinon, tu ne te serais pas interrogée sur la redirection.

  –Que lui ont-ils fait ?


  J’espère malgré moi que je me suis trompée. Obidiah est peut-être encore en vie.

  –Tu le sais, Cia.


  Dans les yeux de Michal, je lis une rage qui fait écho à la mienne.

  –Le docteur Barnes n’accepte aucun échec.


  Obidiah a échoué. En conservant mes souvenirs, en cher- chant la vérité, je suis moi aussi devenue un échec. Si je ne veux pas être redirigée, je dois fuir cet endroit. Michal m’attrape le bras. Ses doigts s’enfoncent dans ma chair. Il me pousse contre le mur.

  –Où crois-tu aller comme ça ?

  –N’importe où. Loin d’ici.


  Je me débats mais il est plus grand et plus fort que moi.

  –Ne sois pas stupide. Tu ne peux pas partir. Ils te retrouveront. Et s’ils n’y arrivent pas, ils s’en prendront à ta famille. Que fera le docteur Barnes quand il rencontrera ton père et tes frères ? Tu penses qu’il croira que tes frères n’étaient pas assez intelligents pour être sélectionnés ? Que se passera-t-il quand il se demandera pourquoi aucun élève des Cinq Lacs n’a été sélectionné pendant dix ans ? Qui paiera le prix de cette tromperie ?


  Ma famille. Mes amis. Ma colonie.


  Ma colère laisse place au désespoir.

  –Alors quoi, maintenant ?

  –Maintenant, tu vas me dire ce que tu te rappelles et moi, je vais t’aider à ne pas tomber dans les griffes du docteur Barnes. je reste silencieuse. Il me dévisage un moment

  –Tu ne me fais pas confiance ?

  –Pourquoi aurais-je confiance ?

  –Parce que j’essaie de t’aider.


  Michal baisse la voix. Son regard est hanté comme le mien. Est-ce un signe ? Mais de toute façon, qu’il me mente ou pas, Michal Galien tient mon destin entre ses mains. Je finis par lâcher :


  -Je n’ai pas vraiment de souvenirs, seulement des flashs. Des images qui me reviennent.


  Michal acquiesce et recule un peu. Il ne pose pas de question. Il attend que je poursuive. Je prends une profonde inspiration.

  –La veille de mon départ pour le Test, mon père m’a raconté que sa mémoire avait été effacée. Durant l’épreuve, j’ai probablement décidé de garder une trace de mes souvenirs. Alors, je me suis laissé un message. Je l’ai trouvé le jour de mon anniversaire.


  J’étais si heureuse, ce jour-là. Tomas m’avait soufflé qu’il était amoureux de moi et j’avais eu des nouvelles de ma famille. Quand j’ai découvert le signe gravé sur le transcommunicateur, j’étais excitée à l’idée d’avoir accès à un secret.


  Et puis, j’ai écouté.


  Je ferme brièvement les yeux.

  –J’ai essayé de me convaincre que c’était une façon de me tester. Je ne voulais pas croire que le comité tuait les candidats ayant échoué ou que mes amis étaient capables de meurtre.


  Ma gorge se serre mais maintenant que j’ai commencé, je ne peux plus m’arrêter. C’est un soulagement intense que de partager mes peurs, mes doutes après avoir porté ce fardeau seule durant tant de mois.

  –Mais tout était vrai. Will a tué une fille nommée Nina. Il a aussi essayé de me tuer. Et Tomas...


  Je n’ai pas les mots. Maintenant que je crois à ce que j’ai entendu, je dois accepter que Tomas m’ait menti. Même si je ne sais pas dans quelle mesure il a été impliqué dans la mort de Zandri. Je me mords l’intérieur de la joue avant de demander :

  –Qu’est-ce que Tomas a fait à Zandri ?

  –Je ne sais pas, répond-il d’un ton plein de compassion. Seuls les officiels les plus haut gradés sont autorisés à lire les dossiers des étudiants.


  Rien d’étonnant. Je secoue la tête.

  –Et maintenant ?

  –Maintenant, tu vas faire comme si de rien n’était.

  –Je ne comprends pas.


  Michal hoche la tête.

  –J’ai passé le Test il y a six ans. Mais un problème est survenu durant le processus d’effacement de la mémoire. Deux mois après la rentrée universitaire, je me suis souvenu de tout. Il y avait une fille qui me plaisait pendant les premières épreuves. Je l’ai vue égorger mon meilleur ami de ses mains. Moi aussi, j’ai tué. Ce n’était que pour me défendre, mais de savoir que j’avais pris une vie... même pour sauver la mienne...


  Je pose la main sur mes cicatrices, cinq profondes marques d’ongle.


  Les mots précis de l’enregistrement résonnent à mes oreilles. Je n’avais pas le choix, je devais tirer. Je pensais que c’était un animal. Quand il a levé les yeux vers moi, j’ai compris que c’était un être humain.

  –J’ai commencé à faire des cauchemars, reprend Michal. Je revoyais mon ami mourir encore et encore. La journée, je devais faire semblant, comme si tout allait bien. Une nuit, j’ai décidé que je ne pouvais plus continuer. J’ai pris mes affaires et je suis parti. Mais à peine avais-je quitté le campus que j’ai réalisé. Je n’avais nulle part où aller. Si je retournais dans ma colonie, je mettais ma famille en danger. De toute façon, je n’avais pas assez de vivres pour aller jusque là-bas. C’est alors que je l’ai vu.


  -Qui?


  -Un homme que j’avais rencontré pendant le Test. Il a pris contact avec toi aussi. L’ombre d’un souvenir vacille à la frontière de ma conscience sans la franchir.

  –Il s’appelle Symon Dean. Il est apparu de nulle part pendant le Test. Et il m’a aidé. C’est aussi ce qu’il a fait le jour où j’ai voulu fuir l’université. Il m’a demandé si je voulais travailler avec lui. L’aider à mettre un terme définitif à ce système. Pour y parvenir, je devais rester.


  Michal sourit.

  –Comment aurais-je pu refuser ?

  –Que s’est-il passé ? Pourquoi ça n’a pas marché ?

  –Nous avançons lentement. Symon crée un réseau de gens comme moi prêts à changer les choses. Il aimerait que ça aille plus vite mais nous devons être prudents. Certains d’entre nous en ont assez d’attendre. Ils veulent que nous passions à l’action.


  Je redresse les épaules.

  –Qu’a-t-il prévu exactement ?

  –La plupart des compagnons de lutte de Symon vivent dans une colonie au sud de Tosu. Ils ont besoin d’individus à l’intérieur du système pour collecter des informations et se joindre à eux quand le moment sera venu.

  –Et alors ?

  –Il y aura une rébellion. Enfin, c’est un grand mot car d’après Symon, la majorité des citoyens de la Communauté ne verra pas le changement. L’idée est de démettre le docteur Barnes de ses fonctions. Quand ce sera fait, le Test retrouvera l’esprit que les fondateurs de la Communauté lui ont donné.

  –Ça paraît assez simple.

  –Ça ne l’est pas. Au moment de la création du Test, il a été décidé que la seule façon de sélectionner les candidats de façon objective était de séparer les pouvoirs du comité de Test du gouvernement central. Les fondateurs voulaient s’assurer que personne, pas même le président, ne puisse manipuler la procédure. On pensait que cette indépendance du comité empêcherait la corruption et les passe-droits. En réalité, ça nVfait que donner au comité une mainmise totale sur le Test sans comptes à rendre. Le docteur Barnes est libre d’agir comme bon lui semble et la loi stipule que ceux qui voudraient l’en empêcher seraient coupables de trahison.


  La sanction pour un acte de trahison est la mort.

  –Comment Symon compte-t-il s’y prendre ?

  –Des membres de son équipe essaient de convaincre le président et des membres de la chambre des débats de promulguer une nouvelle loi leur donnant le pouvoir d’écarter Barnes. Ensuite, nous proposerons un des nôtres et mettrons en place une nouvelle méthode de sélection, qui n’implique pas de meurtres.


  Michal fronce les sourcils en signe de frustration.

  –Moi aussi, je voudrais que les choses avancent plus vite mais je préfère malgré tout la méthode lente de Symon à celle plus violente prônée par d’autres factions rebelles.


  Je secoue la tête.


  –Je ne comprends pas. Est-ce que tous les rebelles ne travaillent pas dans le même but ?

  –Si, mais tous n’approuvent pas les méthodes de Symon. Certains voudraient en finir plus rapidement même si ça les oblige à employer la même violence que celle que nous combattons.


  Mes parents m’ont appris que la vie est précieuse. Le désir de ces rebelles devrait me répugner. Mais ce n’est pas le cas.

  –Si la mort d’une personne permet de sauver des dizaines de candidats...

  –La mort de Barnes ne suffira pas à mettre un point final au Test. Le système a été créé pour fonctionner même si le dirigeant disparaît. Pour que ça marche, il faudrait que Barnes et tous les administrateurs décèdent.


  Combien sont-ils ? Des dizaines au moins. La fin justifie- t-elle les moyens ? Je ne sais pas. Michal non plus.

  –On peut passer une mort sous silence mais en tuant autant de gens, on risque de créer une véritable panique qui déséquilibrerait la ville. Peut-être même toute la Communauté. La dernière chose que nous voulons est de déclencher une guerre civile.


  Une boule m’obstrue la gorge.

  –Je suppose que vous ne parlez pas de ça à tous les étudiants de premier niveau ?

  –Non et techniquement, je ne suis pas autorisé à te mettre au courant. Pas si tôt, en tout cas. Symon avait l’intention de t’approcher mais pas tout de suite. Il ne veut pas impliquer d’autres étudiants tant que son groupe et la faction de Ranetta Janke ne se sont pas mis d’accord. Tu ne m’as pas laissé le choix mais je préférerais qu’il n’en sache rien.

  –Pourquoi ?


  Michal semble mal à l’aise.

  –La situation est tendue en ce moment. Symon veut se montrer plus prudent que jamais. Je ne veux pas qu’il pense s’être trompé en m’accordant sa confiance.

  –Je ne peux quand même pas retourner sagement dans ma chambre et faire comme si je ne savais rien! Il y a bien quelque chose que je pourrais faire pour participer !


  Michal pèse le pour et le contre. Je me mords la lèvre et me force à me taire.

  –Bon, finit-il par lâcher. Mais tu devras faire exactement ce que je te dis. On est d’accord ?


  Il me tend la main et je la prends sans aucune hésitation.

  –Qu’est-ce que vous attendez de moi ?


  Michal se penche vers moi.

  –D’abord tu vas intégrer les cours de sciences politiques et ensuite, tu vas te faire des amis.


  Je laisse échapper un soupir exaspéré, mais Michal me regarde sans ciller.

  –Tu penses que ce n’est pas une véritable mission, mais tu te trompes. Il y a des rebelles parmi les étudiants des années supérieures et il semble que certains aient décidé de .suivre Ranetta. Cette dernière les aurait même armés. Symon a entrepris une surveillance mais ça me rassurerait que tu gardes les oreilles et les yeux grands ouverts.


  L’idée que des étudiants aient des armes sur eux me donne la chair de poule. D’après le transcommunicateur, mes cama- rades n’ont pas hésité, lors du Test, à user de violence. Mes cauchemars en témoignent et je n’ai aucun mal à imaginer qu'ils deviennent réalité.


  –Les étudiants en sciences politiques doivent suivre un rage pratique en plus de leurs cours et ce dès le début de leur cursus. Ces stages seront déterminants pour ta carrière, et ils pourraient aussi nous être d’une grande aide.


  Je n’ai jamais entendu parler de ces stages, mais j’ai remarqué que certains étudiants quittent régulièrement le campus. Maintenant, je sais pourquoi.

  –Durant les deux prochaines semaines, les étudiants les plus âgés aideront le docteur Barnes à attribuer les stages. Tu pourrais trouver là l’occasion de récolter des informations susceptibles de convaincre la présidente d’écarter Barnes du pouvoir.


  Je hausse les épaules.

  –Ça ne doit pas être difficile d’obtenir le stage que l’on veut. Nous ne sommes que trois en sciences politiques.


  -Trois étudiants venant des colonies, rétorque Michal. Tu dois y ajouter les étudiants de Tosu.

  –Les étudiants de Tosu ?


  Je ne comprends pas tout de suite à quoi il fait allusion, puis je réalise que j’ai été idiote. Avec plus de cent mille habitants, la capitale et sa banlieue sont la plus grosse concentration de citoyens de la Communauté Unifiée. Il est évident que nombre des élèves de Tosu sont envoyés à l’université. Sauf qu’ils ne sont pas obligés de passer le Test. Ils n’assistent pas à la mort de leurs amis, ne sont pas hantés par des cauchemars, ne portent pas les séquelles et les cicatrices avec lesquelles nous devons vivre aujourd’hui.

  –La plupart' d’entre eux sont fils ou filles d’anciens étudiants. Ils soumettent un dossier puis sont reçus pour un entretien. Cinquante sont sélectionnés et doivent réussir un examen semblable à celui que vous avez passé hier.

  –Qu’arrive-t-il à ceux qui le ratent ?

  –Ils sont officiellement mutés hors de Tosu mais, alors que je me rends régulièrement dans les colonies, je n’en ai jamais vu aucun. Symon est sûr qu’ils sont redirigés.


  Cette information me procure une satisfaction perverse aussitôt remplacée par un sentiment de honte. Que leur parcours soit plus facile que le nôtre ne justifie pas leur mort en cas d’échec. Aucun étudiant ne devrait mourir.

  –Combien ont réussi cette année ?

  –Quarante-deux. Vous êtes seize en tout à avoir été assignés en sciences politiques. C’est la classe la plus nombreuse depuis des dizaines d’années. Il n’y aura pas de stage pour tout le monde.

  –Pour combien d’entre nous ?

  –Douze, aux dernières nouvelles.


  Avec treize étudiants ayant probablement des relations à Tosu, ça ne joue pas en ma faveur.

  –Et que se passe-t-il si un étudiant n’obtient pas de stage ? Est-ce qu’il est... tué ?

  –Nous pensons que les étudiants de Tosu se retrouvent à des postes de moyenne importance en dehors de la ville.

  –Et les autres ? Ceux des colonies ? Les yeux de Michal se remplissent de tristesse.

  –Personne n’en entend plus jamais parler.


  


  CHAPITRE 4


  La panique me serre la gorge, mais je ravale ma peur et me force à réfléchir. S’inquiéter d’une sanction inconnue ne sert à rien. Le meilleur moyen est de l’éviter. Je prends une grande inspiration.

  –Quand les stages seront-ils attribués ?


  -Dans deux semaines, vos tuteurs remettront leurs rapports à la professeure Holt, la responsable des sciences politiques.


  Méfie-toi en particulier des étudiants de Tosu. Beaucoup sont pistonnés par les professeurs ou par des officiels gradés. S’ils pensent que tu poses des questions déplacées ou que tu agis bizarrement, ils te dénonceront. Ils n’auront aucun scrupule à détruire ta vie pour obtenir un meilleur classement.


  Michal jette un coup d’œil à sa montre et jure dans sa barbe.

  –Je dois faire mon rapport aux administrateurs. À partir de maintenant, je ne suis plus tenu de te surveiller. Symon a demandé à un de ses alliés à l’intérieur de la Communauté de me faire muter à un poste d’où je pourrai influencer un changement. Je ne serai donc plus là pour t’aider mais je demanderai à un ami de garder un œil sur toi.


  Avant que j’aie le temps de lui demander de qui il s’agit, Michal me fait signe de le suivre. Tout en marchant, il m’explique :

  –Pendant les deux premiers jours, les dernière année de ta section vont vous faire subir ce qu’ils appellent «l’induction ». En fait, ils vont observer comment vous réagissez dans certaines situations. Ils vont essayer de vous intimider ou de vous rabaisser. Certains défis seront psychologiques, d’autres physiques. Tous ont pour but de voir si vous êtes capables de supporter la pression. N’oublie pas que les étudiants de Tosu n’ont pas eu à passer le Test. C’est la manière que l’université a trouvée pour les exposer aux mêmes tensions. De temps en temps, un étudiant se plaint de ces méthodes au responsable de sa section. Ne le fais pas. Tu viens des colonies et c’est déjà un mauvais point. Ils pensent que tu es faible, tu dois leur prouver qu’ils se trompent.


  Je ne peux m’empêcher de frissonner.

  –Et si je n’y arrive pas ?


  Michal s’arrête et entoure mes épaules de son bras.

  –Tu y arriveras. Tu as passé le Test. Tu ne te rappelles peut- être pas ce que tu as subi mais moi, oui. Tu es intelligente, rapide et forte.

  –Je suis aussi la plus jeune ici.

  –Utilise-le à ton avantage. Les étudiants te jugeront à ta petite taille et à ton joli visage. Ils penseront qu’ils n’ont rien à craindre de toi. Ils n’ont aucune idée de ce dont tu es capable. J’ai hâte que tu le leur montres.


  J’étouffe mon inquiétude et me concentre sur les informations que me donne Michal. Les dernière année étant ceux qui orchestrent l’induction, il est impossible de savoir à quoi n’attendre. Des évaluations de travail en équipe, des tests de connaissance, des exercices qui obligent à repousser les limites de l’endurance physique.


  –Mémorise leurs visages, leurs noms. Imprime chaque détail. Tu dois savoir d’où ils viennent et qui est leur famille. On ne sait jamais ce qui peut aider notre cause. Les plus dangereux sont souvent ceux qui viennent des quartiers excentrés et n’ont pas d’officiels dans leur famille. Ils sont prêts à tout car ils ont dû batailler dur pour arriver là où ils sont. Surtout, ne montre jamais ta peur. Les professeurs de sciences politiques estiment les élèves qui méprisent la peur. Ils pensent que la différence entre un élève de leur section et un autre est cette capacité à ignorer ses doutes et à avancer quoi qu’il ressente.


  Dissimuler ma peur ? Plus facile à dire qu’à faire. Quelques minutes plus tard, quand, de retour dans ma chambre, je remets mon bracelet, je ne suis plus qu’angoisse. Ai-je fait le bon choix ? N’aurais-je pas dû fuir ? Les autres étudiants ne verront-ils pas à quel point je suis terrifiée ? Vais-je échouer ?


  Seule la chaleur de la main de Tomas dans la mienne et l’espoir que Symon parvienne à mettre un terme à l’horreur du Test me permettent de rester assise sur cette chaise, dans cette pièce, dans cette université. Stacia nous jette un regard en coin et lève les yeux au ciel. Je fais semblant de rire et je regarde tous ces jeunes gens qui ont dû tuer pour avoir la chance de célébrer leur réussite. Nous nous séparons, nous disons au revoir et allons nous coucher. Les autres ignorent qu’une nouvelle épreuve nous attend demain. Ils ignorent qu’ils devraient avoir aussi peur que moi.


  Alors que Tomas me raccompagne, j’hésite à lui révéler ce que j’ai appris. Qu’est-ce que l’amour sans confiance? Je sais maintenant que le transcommunicateur disait vrai mais j’ai malgré tout envie de croire à la profonde bonté de Tomas. Pourtant... il m’a menti à propos de Zandri. Devant ma porte, il me prend dans ses bras. Ses lèvres se posent sur les miennes et tout le reste s’évanouit. Je me fonds dans son étreinte et me laisse emporter dans l’instant. Puis, Tomas me murmure qu’il me verra demain matin, qu’il m’aime et que même si nous suivons des cursus différents, nous restons partenaires. Nous serons toujours partenaires. Après un dernier baiser, il disparaît dans le couloir.


  Une jolie fille aux cheveux auburn apparaît dans le noir. Ses yeux bleus étincellent de colère. Elle m’en veut parce que je n’ai pas été assez maline. Pas assez rapide. Pas assez attentive. Je n’ai réalisé que trop tard que notre équipe avait été trahie. Elle a été punie par ma faute.


  Une porte se matérialise à côté d’elle. Je lui crie de ne pas l’ouvrir mais elle a déjà la main sur la poignée. Elle s’immobilise. Sa peau vire au gris. Ses yeux se révulsent. La porte s'ouvre, l’avale et se referme. je me réveille en sursaut.


  –Annalise.


  Ce prénom n’est jamais mentionné sur l’enregistrement. Pourtant, il me suffit de fermer les yeux pour la revoir rire dans un couloir. Sûre d’elle. Amicale.


  Est-elle réelle ? L’ai-je imaginée ? Je cherche dans ma mémoire, en vain. Les battements de mon cœur résonnent dans mes tempes et l’amertume de la peur m’emplit la bouche.


  J’allume la lumière et me lève pour aller me passer de l’eau me le visage. Nous sommes au milieu de la nuit. Je retourne me coucher dans l’espoir de me reposer un peu et je finis par me rendormir.


  Des claquements de porte me réveillent. Des voix pleines d’excitation. Tout le monde est prêt. Si je veux que les autres croient que je partage leur enthousiasme, j’ai intérêt à me préparer aussi.


  Je viens juste de finir de m’habiller quand on frappe à ma porte. J’ouvre en pensant trouver Tomas mais une grande femme se tient devant moi. Ses cheveux orange sont assortis à la monture de ses lunettes.

  –Malencia Vale ?


  J’acquiesce. Elle sourit.

  –Professeure Vérona Holt. Responsable des sciences politiques.


  Sa voix est chaleureuse mais elle sonne faux. Comme si elle s’était entraînée à débiter ce petit discours. C’est le ton qu’emploie ma mère quand elle négocie le prix de la laine avec l’arrogante Mme Pitzler. La professeure Holt a des yeux sombres et en amande qui me fixent sans ciller. Sans les conseils de Michal, j’aurais sans doute été surprise. J’aurais probablement pensé que j’avais raté une information importante et présenté mes excuses. Mais Michal m’a prévenue que je serais sans cesse évaluée. Je dois montrer à cette femme et aux étudiants que je suis sûre de moi.


  Le dos droit, je lui adresse mon sourire le plus dégagé.

  –C’est un honneur de vous rencontrer. J’ai hâte d’emmé- nager dans la résidence des sciences politiques.


  La professeure Holt hausse un sourcil.

  –Si vous êtes prête, pourquoi ne pas y aller maintenant ? Un étudiant vous attend en bas pour vous faire visiter.


  Je jette un coup d’œil à l’horloge. Nous ne devions pas être prêts avant deux heures. J’ai bien fait de me lever. Mes sacs sur l’épaule, je sors sans un regard en arrière.


  Le ciel est couvert. Will et Rawson sont avec un garçon aux cheveux coupés court et au regard intense. Will s’approche de moi. Je ne peux m’empêcher de reculer d’un pas. Je sais de façon certaine à présent qu’il a essayé de nous tuer, Tomas et moi. Rawson a-t-il également tué des camarades ? Il n’est jamais question de lui sur mon enregistrement mais beaucoup de choses manquent. Dois-je tout simplement accepter que tous les candidats sont des meurtriers en puissance ?


  -Je vous présente Ian, déclare la professeure Holt. Il vous conduira à votre nouvelle résidence. Je suis sûre que vous vous y sentirez comme chez vous.


  Elle nous adresse un bref signe de tête et tourne les talons. Avec son pantalon noir bien ajusté, ses bottines parfaitement cirées et sa chemise violet foncé, Ian est assez impressionnant. Mais dès qu’il sourit, la sévérité de son allure fait place à une exubérance qui me rappelle mon frère Win.


  –Félicitations, nous lance-t-il d’une belle voix grave. En sciences politiques, nous sommes les plus intelligents du campus et nous avons... la plus grande résidence ! Ce qui veut dire que nous avons des chambres individuelles.


  Alors que Ian nous demande de le suivre, j’aperçois Tomas. j’aimerais courir vers lui et partager avec lui ce que j’ai appris, mais Ian m’observe. Il attend.


  Dans mon enfance, j’ai souvent entendu mon père se plaindre que les étudiants ne se liaient jamais d’amitié en dehors de leur propre section. J’ai toujours pensé qu’il exagérait. Aucune ségrégation d’aucune sorte n’existe aux Cinq Lacs. Mais le regard de Ian sur Tomas laisse à réfléchir. Si mon père disait vrai, les autres étudiants de sciences politiques n’apprécieront pas mes liens avec un garçon qui suit un autre cursus.


  Tomas vient vers moi. Ses yeux brillent de joie et sa joie me réchauffe le cœur. Mais je ne lui retourne pas son sourire. Je me contente de lui adresser un imperceptible signe de tête. J’espère qu’il reçoit mon message qui comporte autant d’amour que d’avertissements et d’excuses. Puis, je lui tourne le dos. Nous traversons le campus. Ian lève les yeux vers le ciel.

  –Si on se dépêche, on devrait arriver avant que la pluie commence à tomber. L’inconvénient de notre résidence est qu’elle est loin des salles de classe. La professeure Holt prétend que l’exercice nous aère le cerveau et nous aide à réfléchir.


  Il émet un petit rire.


  -Je pourrais la croire si elle-même ne prenait pas un aérojet pour le moindre déplacement.


  Nous nous esclaffons poliment. Après un moment, Ian nous demande :

  –Est-ce que l’un d’entre vous a demandé à être assigné en sciences politiques ?


  Will baisse les yeux, les joues de Rawson deviennent écarlates. Il est évident qu’aucun d’entre nous n’avait prévu de prendre cette direction ce matin. Ian doit le savoir. Étant donné que je n’ai pas cherché à cacher mes envies, je n’ai pas de peine à le reconnaître :

  –J’ai demandé ingénierie mécanique. Les sciences politiques étaient la dernière option de ma liste.

  –Cia.


  Will me donne un coup de coude. Il a raison, je devrais probablement me taire, mais au lieu de ça je demande à Ian :

  –Toi, c’est ce que tu voulais faire ?


  Ian fronce les sourcils. Je me raidis mais il finit par rire.

  –J’avais demandé éducation et j’avoue que je n’étais pas ravi en apprenant mon assignation. Je n’ai pas mis long- lemps à me rendre compte que les quelques étudiants qui demandent sciences politiques se voient rarement accorder leur souhait.

  –Pourquoi ? Ian s’arrête.

  –Parce que la plupart du temps, les meilleurs dirigeants ne sont pas ceux qui veulent le pouvoir mais ceux qui veulent servir la Communauté.


  Il hausse les épaules et se remet en marche.

  –Désolé pour le sermon. Je ne voudrais pas avoir l’air de parler comme nos professeurs mais dans ce cas précis, je pense qu’ils ont raison.


  Pendant les minutes qui suivent, il ne prononce plus un mot. Les grondements du tonnerre nous accompagnent et alors que nous dépassons le bâtiment d’histoire, je réalise que nous nous dirigeons vers une partie du campus que je connais mal. C’est un secteur qui a été plus durement touché par les tremblements de terre de la Sixième Époque de la guerre. Les arbres sont plus rares, plus chétifs, l’herbe plus jaune. Nous suivons Ian sur un pont bâti après la fondation Tosu. Il enjambe une faille de six mètres de large et d’au moins trente de profondeur. De l’autre côté, se découpe une structure haute de trois étages. À la sortie du pont, un panneau annonce : Résidence de sciences politiques.

  –Le clocher est vieux de plusieurs centaines d’années, nous informe Ian. Le tremblement de terre à l’origine de la fissure que nous venons de franchir a causé la destruction de nombreux édifices, y compris celui qui allait avec la tour, mais elle a tenu bon. Les fondateurs de l’université ont décidé de la conserver en hommage au passé.


  Je regarde la tour d’un œil neuf mais je ne peux m’empêcher de penser que les architectes auraient quand même pu donner à la résidence un aspect plus accueillant. Elle est massive et géométrique, sans aucun charme. Des fenêtres hautes et étroites s’alignent au deuxième et troisième étage. Une grosse porte noire semble être la seule entrée. Une petite pancarte nous souhaite la bienvenue. J’en rirais presque.

  –Ne vous inquiétez pas, nous rassure Ian. La résidence est plus agréable à l’intérieur.

  –Ce n’est pas difficile, je rétorque en riant.


  Une goutte de pluie s’écrase sur ma main.


  Dans un nouveau roulement de tonnerre, une averse s’abat sur nous et nous courons nous mettre à l’abri. Ian pousse la lourde porte de bois et la tient pour nous laisser passer avant de la refermer derrière nous. L’entrée est bien éclairée. Une rangée de portraits est accrochée au mur. Le premier président des États-Unis, George Washington, le dernier, Nicholas Dalton, les cinq présidents qui ont servi la Communauté Unifiée et quelques autres dont je ne reconnais pas le visage mais dont j’ai probablement appris le nom en histoire. L’élite de notre pays. Tous ont fait de leur mieux pour rendre notre monde meilleur.

  –Comme vous l’avez sans doute deviné, nous n’avons pas notre mot à dire sur la décoration des parties communes. Sinon, ces tableaux seraient partis au feu depuis longtemps.


  Ian tapote le visage de la présidente actuelle en passant et nous invite à le suivre dans une grande pièce. Des bancs agrémentés de coussins et des fauteuils délavés sont disposés autour d’une immense cheminée où le feu crépite. Une vingtaine d’étudiants nous observe en murmurant. Je scrute les visages. La plupart doivent avoir à peu près mon âge. Quelques autres, comme Ian, semblent plus vieux, plus expérimentés. Ils étudient le moindre de nos mouvements, Ian nous fait signe de nous asseoir. Une fille aux cheveux blonds et bouclés et au visage constellé de taches de rousseur se pousse pour nous faire de la place. Devant la cheminée, Ian commence son laïus.


  –Pour ceux d’entre vous qui ne me connaissent pas, je m’appelle Ian Maas. Je suis en dernière année de sciences politiques. Comme mes camarades, je serai le tuteur de quelques-uns parmi vous. Je vous ferai visiter les lieux et je vous aiderai à trouver vos salles de classe. Je suis également là pour répondre à vos questions. Cette année, vous êtes seize.


  Will inspire brièvement. Rawson écarquille les yeux. Je savais que les étudiants de Tosu seraient là, mais alors que leurs visages se tournent vers nous, les battements de mon cœur s’accélèrent. Certains ont l’air prétentieux et sûr d’eux, d’autres paraissent surtout curieux. Il y en a qui ricanent et je pense que si nous n’étions pas au courant de leur existence, eux ont entendu parler de nous. Je ne sais pas où ils suivaient leurs cours ces six derniers mois mais ils ont l’air prêts à tout pour obtenir les meilleures notes.


  Ian nous observe en train de nous observer. Quand son regard tombe sur moi, il hausse les sourcils. Puis il reprend :


  –S’adapter à la vie universitaire et à une nouvelle résidence psi toujours un défi. Vos tuteurs seront là pour vous faciliter la tâche. Considérez-nous comme des grands frères ou des grandes sœurs et faites-nous part de toutes vos inquiétudes, vos doutes ou vos craintes. Nous ne pourrons vous aider que si nous connaissons la nature de vos problèmes.


  Les étudiants plus âgés sourient.


  -Je vous demanderai de vous lever à l’appel de votre nom afin que votre tuteur puisse vous identifier. Quand nous aurons terminé, il vous emmènera à votre chambre et vous aidera à vous installer. Puisque je suis déjà debout, je vais commencer par appeler mes propres protégés


  . Ian prend un carnet que lui tend une fille à la peau foncée avec un sourire enjôleur.

  –Kaleigh Cline.


  La fille aux taches de rousseur se lève.

  –Raffe Jeffries.


  C’est au tour d’un garçon aux épaules larges et aux sourcils broussailleux.

  –Et enfin, Malencia Vale.


  Je me lève et je ne peux m’empêcher de remarquer le regard surpris que la fille à la peau noire lance à Ian. C’est elle qui avait la liste à la main. Ian l’aurait-il modifiée ? Pendant que je m’interroge, Ian finit l’appel. La fille à la peau noire - qui se nomme Himani Biseck - est en charge de trois étudiants de Tosu. Si c’est avec elle que j’étais censée me retrouver, je suis contente que Ian ait changé. Son sourire est éclatant mais sa façon de plisser les yeux me fait penser à un chat prêt à bondir sur une souris.


  Comme me l’a suggéré Michal, j’essaie de mémoriser les visages et les noms. Will est avec une fille un peu enrobée du nom d’Olive et un garçon chauve qui s’appelle Griffin. Leur tuteur, Sam, porte des lunettes à l’épaisse monture noire. Rawson est accompagné d’un Enzo, un garçon au visage doux, et d’une fille aux traits émaciés, Juliette. La carrure de Lazare, leur tuteur, est pour le moins impressionnante. Les quatre derniers, trois garçons et une fille, ont pour tutrice une brune avec de grands yeux. Les murmures croissants m’empêchent d’entendre les prénoms. Je remarque qu’il n’y a qu’une fille pour trois garçons.


  Avant que j’aie décidé si c’était un avantage ou un inconvénient, Ian déclare :


  –Nous pouvons y aller. Kaleigh, Raffe, Malencia, suivez-moi.


  J’attrape mon sac et je le rejoins en me faufilant entre les autres étudiants. Pour une fois, ma petite taille et ma silhouette frêle jouent en ma faveur. Je le rejoins dans une petite pièce mal éclairée aux murs couverts d’étagères remplies de livres. Il me sourit mais attend que les autres soient avec nous pour prendre la parole. Raffe arrive le premier. Il fait bien deux têtes de plus que moi et émet un juron quand le troisième membre de notre groupe le bouscule en entrant, Ian désigne les livres.


  –Commençons par le commencement. D’abord la résidence. Vous êtes ici dans une des trois bibliothèques du bâtiment. Tous les livres de nos bibliothèques se trouvent également dans celle du campus et en meilleur état. Mais nous nous contentons d’encre pâlie et de pages endommagées par l’humidité, surtout quand il pleut. Vous devez toujours remettre les ouvrages à leur place après utilisation, sinon vos camardes pourraient ne pas apprécier. Suivez-moi.


  Nous franchissons une porte qui débouche sur un espace éclaire par quatre immenses fenêtres et où ont été disposés huit longues tables et des bancs.


  –Voici le réfectoire. La cuisine se trouve juste de l’autre Aux heures de repas, les lumières sont allumées. Si vous arrivez alors qu’elles sont éteintes, ça signifie que vous avez raté l’heure et que vous devrez vous préparer à manger vous-mêmes.


  Nous repassons par la bibliothèque pour revenir à la pièce où nous étions tous réunis.

  –La salle commune. On peut y étudier ou se détendre. À cette heure-ci, tous les autres étudiants sont en cours et c’est la seule raison pour laquelle elle est vide. Il arrive que notre doyenne, la professeure Holt, nous y réunisse pour nous parler. Dans ce cas, je vous conseille de ne pas arriver en retard sous peine de ne pas avoir de place.


  Les pas de nos camarades résonnent au-dessus de nos têtes. Kaleigh se plaint à mi-voix que son sac est lourd mais Ian l’ignore. Il nous emmène dans les deux autres bibliothèques ainsi que dans les trois laboratoires que nous pouvons utiliser si nous n’avons pas eu le temps de terminer notre travail sur le campus. Sur chaque porte sont dessinées des balances. Je demande à Ian ce que ce symbole signifie.

  –C’est l’emblème de la section sciences politiques, m’explique-t-il.


  Il me montre à son poignet le bracelet gravé de la même balance qui surmonte un croissant.

  –Il nous rappelle que nous devons travailler à l’équilibre de l’humanité et de la justice. C’est le déséquilibre de principes essentiels qui a provoqué les Sept Époques de la guerre. Notre devoir et celui de tous les officiels de la Communauté Unifiée est de restaurer cet équilibre et de le maintenir.


  Il ajoute avec un sourire moqueur :

  –Et il faut reconnaître que notre emblème est vraiment plus cool que celui des autres sections. Pas vrai ?


  Pendant que mes deux camarades s’esclaffent, je me demande si les modalités du Test n’ont pas déjà altéré ce laineux équilibre que nous sommes censés rechercher et protéger. Avec un peu de chance, la rébellion changera ça et \v pourrai en être un des instruments.

  –Maintenant, il est temps de vous montrer où vous dormirez. Si tant est que vous dormiez.


  Il nous adresse un clin d’œil et nous dirige vers un grand escalier. Le bois est vieux mais parfaitement ciré.

  –Au deuxième étage, se trouvent les chambres des garçons, annonce Ian. Celles des filles sont au troisième. Raffe, pour loi, c’est par là. Tu as deux heures avant le déjeuner.


  Il le laisse devant une porte marquée d’un symbole représentant un ressort. Nous montons au troisième. Le couloir est vide. Ian nous mène d’abord devant une porte marquée d’une clé. Les quartiers de Kaleigh. Les miens sont au bout du couloir. La porte est marquée d’un éclair.


  J’allume la lumière et je découvre un petit salon avec une table, deux chaises et un canapé. Une ouverture donne sur une chambre avec un lit couvert d’un patchwork rouge foncé, un coffre et une penderie. Sous la fenêtre, une commode. Juste ii côté, une salle d’eau. Tout est décoré dans le même style qu'a la résidence dans laquelle j’ai vécu ces six derniers mois.


  –Ça va ? Tu te sentiras à ton aise ? me demande Ian qui est resté sur le seuil.


  –Tu plaisantes ? C’est plus grand que la chambre que je partageais avec mes quatre frères.


  Il sourit.


  C’était pareil chez moi. On était six dans ma famille. Quand j’ai été sélectionné pour le Test, ma petite sœur a enfin pu avoir un lit.

  –Tu n’es pas de Tosu ?


  En réalité, je connais la réponse. Seuls les élèves des colonies passent le Test. Et aussitôt, une question se met à tourner dans ma tête. Jusqu’où est-il allé pour réussir ?

  –C’est pour ça que tu as demandé à être mon tuteur ?

  –Je ne vois pas ce que tu veux dire, me rétorque-t-il.


  Mais l’éclat dans ses yeux ne me trompe pas.

  –N’oublie pas que tu n’as que deux heures devant toi. Quoi qu’il arrive, ne sois pas en retard.


  Avant que j’aie le temps de lui demander ce qui pourrait bien arriver, il a refermé la porte derrière lui. Je me précipite pour la rouvrir mais il n’est déjà plus dans le couloir.


  Je sors avec soin le vase de fleurs séchées de mon sac et le pose sur la table. Il me rappellera d’où je viens et pour quoi je me bats. Puis je range mes vêtements dans la penderie, mes livres, mes crayons et toutes mes affaires de classe dans la commode, et le transcommunicateur dans le matelas. Je vérifie rapidement la présence de caméras. Il n’y en avait pas à la résidence des étudiants de premier niveau, mais je reste méfiante. Apparemment, il n’y en a pas ici non plus.


  Alors que je termine tout juste de vider mon sac, un cliquetis dans le salon me fait sursauter. Soudain, la lumière de ma chambre s’éteint.


  Je suis dans le noir.


  


  CHAPITRE 5


  Je cligne des yeux, essayant de m’habituer à l’obscurité, en vain.


  Michal m’avait prévenue que les étudiants plus âgés met- traient nos capacités mentales et physiques à l’épreuve. Il a appelé ça l’induction. Eh bien, il faut croire que ça a commencé.


  Des voix féminines appellent à l’aide. Les bras tendus, je cherche la sortie. Je me cogne, sans doute contre une chaise. Je me frotte le genou mais au moins je sais où je suis. Je trouve le mur et je le suis jusqu’à la porte. Mes doigts se referment sur la poignée. Je la tourne sans résultat. J’essaie de m’attaquer au verrou qui refuse de bouger. Je dois réfléchir, l es dernières instructions de Ian étaient : ne sois pas en retard. Je pourrais bricoler les fils électriques et les brancher flux cellules solaires du transcommunicateur, j’obtiendrais ainsi de la lumière, mais créer une source lumineuse n’est pris ce qui m’a été demandé. Je dois sortir. Donc il faut que j’ouvre la porte. Pour ça, j’ai besoin...


  Je passe les doigts sur le verrou. Je ne l’ai absolument pas regardé en entrant. Si je réussis ce test, je jure que je ne commettrai plus l’erreur d’être aussi distraite à l’avenir. Il semble que c’est une serrure simple. Elle s’actionne avec une clé de l’extérieur et avec une gâche de ce côté. Sauf qu’elle est bloquée. Ian m’a recommandé d’être à l’heure. Je suppose donc que c’est possible. Il me reste environ une heure devant moi. La solution ne doit pas être si compliquée.


  Le grondement du tonnerre me fait sursauter. Je laisse errer mes doigts du côté des gonds de la porte et je m’autorise un sourire. Ils sont maintenus par des broches. Ce sont les mêmes que l’on utilise aux Cinq Lacs. Il y a cinq ans, mes frères m’avaient enfermée dans notre chambre. Ils ne me lais- seraient sortir qu’à condition que je déclare qu’ils étaient les plus beaux et les plus intelligents de la colonie. Pendant qu’ils se moquaient de moi de l’autre côté, j’ai dégondé la porte et je suis sortie en les menaçant de tout raconter à maman s’ils ne faisaient pas mes corvées pendant une semaine. Si je réussis le même exploit aujourd’hui, je me sentirai tout aussi triomphante.


  En prenant garde de ne pas me cogner, je retourne dans la chambre et je cherche la commode à tâtons. J’y suis. Je tire le premier tiroir et je prends mon couteau de poche. En plus de la lame, il possède un certain nombre d’outils tels qu’une lime, un tournevis et quelques autres qui vont m’être bien utiles.


  Je retourne à la porte et cherche la lime. C’est déjà elle qui m’avait tiré d’affaire quand j’avais douze ans. Je l’enfonce dans un gond et je m’en sers comme levier. Ça marche. Je glisse la broche dans ma poche et je monte sur une chaise pour m’attaquer au deuxième. Voilà. Je passe maintenant la lime entre la porte et l’encadrement. Une écharde me rentre dans le doigt mais il ne me faut pas plus de quelques secondes pour finir de démonter la porte.


  Les ampoules du couloir sont éteintes, probablement pour que nous ne puissions pas bénéficier du moindre rai de lumière. L’escalier est faiblement éclairé par la lumière qui provient du premier étage. Seule ma porte est ouverte. Des coups frappés et des cris m’informent que mes camarades féminines n’ont pas encore compris qu’il s’agissait d’une épreuve. Je descends et jette un coup d’œil au deuxième étage. Deux portes ouvertes. Aux craquements que j’entends, une troisième ne tardera pas à céder.


  Ne sachant pas combien de temps il me reste, je m’empresse de me rendre au premier. Dans la grande salle, le feu crépite mais personne ne profite de sa chaleur. Une horloge au-dessus de la cheminée m’informe que j’ai dix minutes d’avance. Je me passe la main dans les cheveux pour me recoiffer et je lisse ma tunique avant de me diriger d’un pas calme et assuré vers la cuisine. Je suis accueillie par des applaudissements. Dans le fond, Ian me fait signe de le rejoindre. Je m’exécute en cherchant des visages familiers. Ni Will ni Rawson ne sont là. Je reconnais Griffin, l’étudiant chauve. Il me dévisage avec une intensité féroce. Enzo est également présent. Avec ses cheveux bouclés et ses traits fins, il a vraiment une tête d’ange. Je me promets de garder un œil sur ces deux-là. Ian m’invite à m’asseoir entre lui et une jolie fille dont la longue tresse descend jusqu’au bas du dos. Tous se taisent et se tournent vers la porte dans l’attente du prochain arrivant. Tous sauf Ian qui continue de me regarder. Il se penche vers moi et me souffle :

  –Merci.

  –De quoi ?


  –J’avais parié avec Jenny que tu serais la première fille à sortir.


  Il adresse un sourire victorieux à la fille à côté de moi.

  –Maintenant, elle doit s’occuper de mon linge pendant deux semaines.


  Jenny lève les yeux au ciel et me murmure :

  –Il aura de la chance si ses caleçons lui reviennent en un seul morceau.

  –C’est quand même toi qui les laveras, réplique lan.


  Il regarde sa montre.

  –Encore sept minutes. J’espère qu’on en aura au moins un ou deux de plus à l’heure.

  –On la fait à quitte ou double ? lui propose Jenny.


  Avant que lan se décide, un garçon blond au visage écarlate apparaît. Une nouvelle fois, les dernière année applaudissent. À sa carrure et à la sueur qui lui dégouline sur le front, j’imagine que c’est lui que j’ai entendu utiliser la force pour s’échapper.


  Deux autres élèves arrivent avant l’expiration du délai. Un garçon et une fille, aussi essoufflés et échevelés l’un que l’autre.


  À midi pile, une sonnerie retentit. Le premier défi est terminé. Je demande à lan

  –Il se passe quoi pour ceux qui n’ont pas réussi à sortir de leur chambre ?


  Dix sont manquants, dont Will et Rawson. Trop pour recevoir une punition sévère. Du moins, j’espère.

  –On les affame, me répond lan alors qu’on nous apporte le repas.


  Le parfum de viande rôtie embaume la pièce. Malgré mon estomac noué, je me rends compte que j’ai faim. Mon in- quiétude doit se lire sur mon visage car lan ajoute en riant :

  –Ne t’inquiète pas. Dès que tout le monde sera servi, les portes se déverrouilleront automatiquement.


  Il prend une cuisse de poulet et me passe le plat.

  –Ils mangeront juste après tout le monde ?


  La punition ne me paraît pas si sévère.


  -Ils devront aussi faire toute la vaisselle et tout le ménage, précise Jenny. Et tu devrais être contente d’être arrivée à temps parce que quand on est motivés, on peut être vraiment très sales.


  Tout le monde rit, mais je ne sens aucune malice. Ils me font penser à mes frères qui nous taquinaient moi et mes amies dès qu’ils en avaient l’occasion. C’est-à-dire, dès que ma mère avait le dos tourné. Aucun officiel n’est présent. Hormis le personnel de cuisine, je ne suis entourée que d’étudiants. Je suis heureuse de constater que certaines choses se passent comme chez moi.


  lan me donne un coup de coude et me fait passer un plat de légumes.

  –L’ordre dans lequel vous êtes arrivés détermine aussi celui dans lequel vous rencontrerez la professeure Holt, m’informe-t-il.


  Son ton est léger mais son regard me confirme que c’est important.


  Quatre étudiants de dernière année partagent notre table mais ils m’accordent à peine un regard. Je m’apprête à de- mander à lan de me les présenter quand les retardataires entrent dans le réfectoire.


  Quelques-uns ont l’air fâché, d’autres inquiet. Ils s’assoient aux places qui leur ont été gardées. Will m’adresse un grand sourire. Il n’a pas du tout l’air perturbé par les événements de la journée. Ses cheveux sont parfaitement coiffés, sa chemise impeccable. Il ne semble s’être ni énervé ni donné le moindre mal. C’est peut-être cette capacité à cacher ses émotions qui a conduit les administrateurs à lui assigner les sciences politiques.


  Certains devraient prendre des cours. Kaleigh a les yeux rouges. Elle a manifestement mal vécu l’expérience. Raffe, lui, serre les poings. Tous les autres essaient de trouver une contenance. Je suis toujours écœurée par l’inégalité de la sélection entre les étudiants des colonies et ceux de Tosu mais je dois reconnaître qu’en l’occurrence, nous avons un avantage sur les autres. Même si notre mémoire a été effacée, nous avons déjà eu à utiliser notre intelligence et notre capacité d’adaptation pour survivre.


  Le niveau sonore ne cesse d’augmenter. Les étudiants de dernière année se lamentent sur les examens à venir et sur la difficulté des devoirs donnés par les professeurs. D’autres étalent les restes de leur repas sur la table en exprimant bien fort leur satisfaction de ne pas être de corvée de ménage. Vu l’état de ma table, je partage leur avis. Aucun première année ne parle. Ils écoutent et observent.

  –Enzo Laznar.


  Le silence se fait. Un jeune officiel en tenue violette se tient dans l’encadrement de la porte. Enzo se lève. Des étudiants de Tosu murmurent entre eux. Le tuteur d’Enzo le retient et lui chuchote quelques mots. Il acquiesce et traverse le réfectoire pour rejoindre l’officiel qui lui fait signe de le suivre. Une seconde plus tard, les conversations et les rires ont repris. Je me penche vers Ian.

  –C’est Enzo qui est arrivé le premier ?


  J’avais supposé que c’était Griffin. Sans doute à cause de sa carrure.

  –Enzo était là deux minutes avant Griffin et cinq avant toi. Les autres seront appelés par ordre alphabétique. La professeure Holt vous posera quelques questions et vous donnera votre emploi du temps. Rien de bien méchant.


  J’espère, parce que quinze minutes plus tard, c’est mon tour. L’officiel m’emmène dans une des bibliothèques. La professeure Holt m’attend dans un fauteuil gris. Elle me désigne celui qui est face à elle. L’officiel nous laisse.

  –C’est un plaisir de vous rencontrer de nouveau, Malencia, me sourit la professeure. On m’a dit que vous préférez être appelée Cia ?

  –C’est comme ça que mes amis m’appellent.

  –Très bien. Je voudrais d’abord vous féliciter pour vos résultats à l’examen. Vos notes sont impressionnantes. J’espère que vous serez aussi à l’aise dans votre nouvelle section.


  Elle prend une feuille de papier gris sur la table à côté d’elle.

  –Vos notes nous ont incités à vous donner un emploi du temps un peu plus chargé que celui des autres. Si vous êtes débordée, n’hésitez surtout pas à me le signaler. Nous sommes ici pour vous permettre d’apprendre mais surtout pour vous aider.


  La professeure fait une pause. Elle ne m’a pas posé de question, je me contente donc d’acquiescer pour lui dire que j’ai compris.

  –En plus des cours, vous vous verrez attribuer un stage qui vous permettra d’acquérir un savoir supplémentaire utile à votre carrière. Mener les deux de front peut être compliqué. Là encore, n’hésitez pas à nous le faire savoir si vous avez la moindre difficulté. Nous adapterons votre charge de travail.


  Si je n’avais pas vu le corps sans vie d’Obidiah, si je n’avais pas écouté l’enregistrement sur le transcommunicateur, ses propos me rassureraient. Son expression d’inquiétude maternelle me donnerait confiance. Mais je sais. Quelle que soit la charge de travail, je ne m’en plaindrai pas. Et je n’échouerai pas.


  Mes résolutions vacillent quand la professeure Holt me tend mon emploi du temps. Ces six derniers mois, je devais assister à cinq cours. Aujourd’hui, j’en ai neuf. La professeure Holt se penche vers moi :

  –Je sais que ça peut sembler effrayant.


  C’est vrai, mais je ne suis pas assez naïve pour avouer mon inquiétude.


  -Je suis contente de voir que nous avons des maths et des sciences. J’avais peur que ces matières soient réservées aux sections de biologie et de mécanique.


  La professeure me scrute un moment.

  –Ceux qui dépendent du savoir des autres sont manipulables. Les meilleurs dirigeants savent s’entourer d’experts dans tous les domaines, mais ne font confiance qu’à eux- mêmes au moment de prendre la décision finale. Vos excellents résultats en maths et en sciences vous seront plus utiles dans votre carrière politique que vous ne l’aviez sans doute imaginé.


  Cette pensée me fait sourire.

  –Avez-vous d’autres questions ? me demande la professeure. Je secoue la tête. Elle agite une petite cloche dorée posée sur la table.

  –J’espère que vous vous plairez avec nous, mademoiselle Vale. Et surtout n’oubliez pas que je suis toujours là pour vous.


  L’officiel réapparaît. L’entrevue est terminée. Je remercie la professeure pour le temps qu’elle m’a accordé et je me dirige vers la porte. En arrivant à l’escalier, je réalise qu’en me saluant, la professeure Holt m’a appelée par mon nom de famille. C’était un choix délibéré. Elle me laisse déterminer si elle est mon amie ou mon ennemie.


  


  La porte de ma chambre a été replacée sur ses gonds. Ce qui occultait ma fenêtre a disparu. Le transcommunicateur et mes autres affaires sont où je les ai laissés. Une enveloppe frappée d’un éclair a été déposée sur la table du salon. Elle contient une petite montre solaire et une clé dorée. Sur la première feuille sont inscrits les horaires du réfectoire. Il est précisé que nous trouverons toujours de l’eau ainsi que de quoi grignoter dans la cuisine au cas où nous manquerions un repas. Sur la deuxième, je lis :


  « Les dirigeants d’un pays doivent être préparés à toute éventualité, à tout moment. Durant les prochaines semaines, votre capacité à suivre le programme va être testée. Nous espérons que vous êtes prêts à devenir l’un d’entre nous. Les étudiants de dernière année. »


  Je teste la clé sur ma porte. Elle fonctionne. La montre solaire ne fait pas plus de cinq centimètres de diamètre. Les cellules solaires situées tout autour actionnent les aiguilles phosphorescentes. Au dos, un bouton permet de changer l’heure. Je compare l’heure indiquée avec celle de mon horloge. Parfait. Tant que je pense à la recharger, j’aurai l'heure exacte quel que soit le défi que les étudiants de dernière année nous soumettront.


  Je me demande ce qu’ils ont prévu. D’après Michal, les tests sont différents chaque année. Son expérience ne me sera donc d’aucune utilité. Penser à lui fait remonter un souvenir. C’était juste avant le début du Test, à notre arrivée à Tosu. Michal m’avait conseillé de toujours garder mes affaires avec moi. J’avais suivi cette recommandation à la lettre. « Etre préparé à toute éventualité, à tout moment », dit la note dans l’enveloppe. Je ferais bien de prendre les mêmes dispositions.


  Dans ma chambre, je pose mon emploi du temps sur la commode. J’attache la montre à une bretelle de mon sac de façon à ce que les cellules puissent absorber les rayons du soleil. Puis je glisse dans mon sac une tenue de rechange, une paire de chaussettes supplémentaire et le transcommunicateur. De quoi d’autre pourrais-je avoir besoin ? Mon couteau de poche, une serviette et un crayon. Le sac sur l’épaule, je descends au rez-de-chaussée. Il est temps de faire plus ample connaissance avec mes nouveaux camarades. Il est temps de me faire des amis.


  Une dizaine d’étudiants occupent la salle commune. Deux ou trois seulement sont des première année. Ils ont leur emploi du temps à la main, j’en conclus qu’ils ne sont pas encore remontés dans leur chambre. Je me demande si c’est le besoin de compagnie ou l’angoisse de se sentir enfermé qui les a poussés à venir. Les autres sont sans doute occupés à nettoyer le réfectoire.


  Je repère Enzo assis sur un canapé jaune délavé et je me dirige vers lui.

  –Ça t’ennuie si je m’assois là ? Enzo lève ses yeux sombres vers moi.

  –Ça m’est égal.


  L’accueil n’est pas des plus chaleureux mais je m’assois quand même. Je remarque qu’il a un pansement sur le pouce gauche.

  –Je m’appelle Cia Vale.

  –Je sais.


  Enzo jette un regard autour de nous puis baisse les yeux sur son emploi du temps.


  Je ne tarde pas à comprendre pourquoi. Les autres première année présents nous observent, les paupières plissées. Se faire des amis ne va pas être aussi facile que je le croyais. Il n’empêche qu’Enzo est seul. Ce qui signifie qu’il n’est pas vraiment proche des autres étudiants de Tosu. Si j’arrive à le voir en tête à tête, il aura peut-être plus envie île discuter.


  Je me lève.

  –Il ne pleut plus. Je vais prendre l’air.


  J’ajoute en baissant la voix :

  –Ils ont laissé des notes dans les chambres. Ils n’expliquent pas grand-chose mais ça vaut le coup d’aller jeter un œil.


  Sans attendre sa réponse, je me dirige vers la sortie. Je sens que tous les yeux sont braqués sur moi. Une fois dehors, je me sens plus légère. Le ciel est teinté de gris et de jaune, signe que la tempête n’est pas complètement passée. Je ferme les yeux et remplis mes poumons de l’air frais humide. Je souris. L’odeur de terre et de feuilles mouillées me ramène aux Cinq Lacs. Je suis dans notre cour, assise sur le banc et l’écoute le vent dans les arbres.


  Mon chez-moi me manque. Des larmes me piquent les yeux. J’aimerais tant être avec ma famille, revenir en arrière, avant le Test, à cette époque où je pensais que nos dirigeants étaient justes et bienveillants.


  Je traverse la pelouse jusqu’à un bosquet de saules pleureurs. Ils sont hauts. Vieux. Sous mes doigts, leur écorce est rugueuse. Les branches sont plus torturées que celles des arbres que mon père et mes frères ont plantés. Ils doivent avoir plus de cinquante ans, c’est-à-dire qu’ils datent d’avant la dernière amélioration apportée à leur espèce. La version plus récente a augmenté leur capacité d’absorption des nutriments du sol. Mais déjà avant ça, les saules se sont révélés les arbres les plus résilients après les Sept Époques de la guerre. Même dans les lieux les plus pollués, ils ont trouvé un moyen de survivre.


  Avec mon couteau, je découpe un petit morceau d’écorce que je glisse dans mon sac. Les saules produisent de l’acide salicylique qui aide à soulager les maux de tête. Au vu de mon emploi du temps, je risque d’en avoir besoin.

  –Pourquoi es-tu venue me prévenir pour les notes dans les chambres ?


  Je sursaute et me retourne. Enzo me fait face, une ex-, pression méfiante, presque belliqueuse, sur le visage. Plongée dans mes pensées, je ne l’ai pas entendu arriver. Il se peut aussi qu’il soit très silencieux.

  –J’ai pensé que l’information t’intéresserait.


  Son regard soupçonneux me pousse à ajouter :

  –Tu aurais bien fini par t’en rendre compte tout seul, non ?


  Enzo hausse les épaules et je remarque qu’il a également pris son sac. Je lui souris avant de demander :

  –Comment tu as réussi à sortir de ta chambre aussi vite ? D’après mon tuteur, tu m’as battu de sept minutes.


  Enzo me rend mon sourire.

  –J’ai démonté les gonds avec ça.


  Il sort un couteau très fin de son sac. Le docteur Flint est la seule personne que j’aie jamais vue utiliser ce genre d’instrument. Un scalpel. On dirait que les sciences politiques n’étaient pas non plus le premier choix d’Enzo.

  –C’est comme ça que tu t’es coupé ?


  Il baisse les yeux vers son pouce et fronce les sourcils.

  –Oui, je me suis mis sur la pointe des pieds pour m’occuper du gond du haut. J’ai pensé qu’aller chercher une chaise me prendrait trop de temps.


  En ce qui me concerne, à cause de ma petite taille, je n’ai pas eu le choix. Enzo n’est pas très grand mais il mesure bien dix centimètres de plus que moi. Je reprends :

  –Tes amis t’en voulaient d’avoir réussi à sortir avant eux. Ils n’avaient pas l’air très content.


  Enzo se raidit.

  –Ce n’est pas parce que nous venons tous de Tosu que nous sommes amis. Tu n’avais que des amis dans ta colonie ?


  Je ris.

  –Les citoyens des Cinq Lacs ne sont pas tous les meilleurs amis du monde mais nous sommes au moins cordiaux les uns envers les autres. Quand on n’est que mille, on se simplifie la vie en se comportant au minimum poliment.


  J’attends la surprise que provoque en général l’évocation de mon lieu de naissance, mais rien.

  –Tu savais déjà que je venais des Cinq Laçs ?

  –Durant ces six derniers mois, nous avons eu des cours sur les colonies et plus précisément sur les étudiants avec qui nous allions poursuivre nos études. Le campus est nouveau pour nous mais nos professeurs se sont assurés que nous sachions qui vous êtes.

  –Pourquoi ? Et où se déroulaient vos cours ?


  Les administrateurs les ont-ils tenus à l’écart pour éviter les questions sur le Test ? Ou pour mieux nous déstabiliser lors de notre rencontre ?


  ~ Nous nous retrouvions dans une école près du bâtiment du gouvernement central. Et si on vous a étudiés, c’était pour mieux connaître nos concurrents.

  –Je pensais que nous étions justement ici pour ça : apprendre à nous connaître en travaillant ensemble. L’endroit d’où vient une personne n’a pas d’importance.

  –Si c’est ce que tu crois, c’est que tu n’es pas aussi intelligente que nos professeurs nous l’ont dit.


  Enzo a parlé avec colère. Il lève maintenant les yeux vers le ciel qui s’obscurcit de nouveau. Je me demande de quel quartier de Tosu il est originaire. Le quartier neuf et bien entretenu que les officiels nous ont fait visiter après le Test ou les quartiers périphériques plus sombres et plus sales que j’ai entraperçus ? Fait-il partie de ces étudiants qui ont eu à se battre pour arriver là, auxquels Michal faisait allusion ?


  Durant le reste de la journée, la pluie alterne avec des moments ensoleillés. J’essaie d’engager la conversation avec d’autres étudiants de première année mais je n’obtiens que des réponses monosyllabiques. Les deuxième année ne sont guère plus agréables. Ils affirment qu’ils n’ont pas le temps de bavarder. Te vais avoir du mal à me faire des amis et à identifier des rebelles potentiels, comme me l’a demandé Michal.


  Pendant le dîner, Ian nous interroge, Raffe, Kaleigh et moi, sur notre emploi du temps. Raffe a six cours. Kaleigh cinq. Quand j’annonce neuf, toutes les conversations à notre table s’arrêtent. Les étudiants plus âgés me regardent avec curiosité avant de reprendre leur repas. Ian, lui, sourit et nous demande de le tenir au courant si notre charge de travail est trop lourde. Mais l’inquiétude que je perçois dans son regard me coupe l’appétit


  Après le repas, Will vient me rejoindre dans ma chambre. Il a lui aussi eu du mal à établir des liens avec les autres, mais ça ne semble pas le déranger.

  –S’ils veulent se comporter comme des crétins, c’est leur problème, décrète-t-il.


  Il rit et s’enfonce dans le fauteuil.

  –Ça sera encore plus satisfaisant quand on aura les meilleurs jobs une fois diplômés.


  Will doit suivre six cours. D’après lui, je suis la seule à en avoir plus de sept. Ce qui n’est pas pour me rassurer. Il me raconte ce qu’il a appris sur les deux étudiants qui ont le même tuteur que lui.

  –Olive a la grosse tête. Sûrement parce qu’elle est la fille du responsable du pôle énergie et efficacité de Tosu. Elle a dû le répéter au moins vingt fois pendant le repas.


  Will lève les yeux au ciel et je ne peux m’empêcher d’éclater de rire. Aux Cinq Lacs, on n’a même pas de pôle énergie.

  –Griffin est plutôt silencieux, continue Will. Mais je pense que sa famille est haut placée. Olive rit à toutes ses blagues et les étudiants plus âgés prennent soin de toujours le saluer.


  Je me demande si Will sait exactement qui est la famille de Griffin et s’il ne préfère pas garder cette information pour lui. Quand il me pose des questions sur les deux autres étudiants qui dépendent de Ian, je suis obligée de reconnaître que je ne sais pas grand-chose.

  –Pendant le dîner, Kaleigh s’est plainte de son emploi du temps, mais selon elle, ce problème sera réglé dès qu’elle pourra aller voir sa mère à son bureau. Je pense que sa mère est administratrice à l’université.


  Elle a même ajouté que celui qui avait commis cette erreur allait le regretter.


  –Le père de Raffe travaille au département de l’éducation.


  Je l’ai appris en écoutant la conversation entre deux autres étudiants qui semblaient craindre le pouvoir de cet homme.


  Après le départ de Will, je me couche sans même me dés- habiller et je rêve de chez moi. Ma mère prépare du pain à la cannelle pendant que je joue aux cartes avec mes frères. Mon père, assis juste à côté, relit et corrige des rapports. Zeen gagne une partie. Il crie de joie. Je me réveille en sursaut au son d’une sirène. Dans le couloir, une voix nous ordonne de nous lever et d’être en bas dans cinq minutes, prêts à partir.


  Deuxième phase de l’induction.


  


  CHAPITRE 6


  Le hurlement strident de la sirène me vrille les tympans. J’enfile mes bottines et ma veste la plus chaude avant de passer mon sac en bandoulière. Ma montre indique quatre heures du matin. Je dévale l’escalier.


  Des portes claquent, une cavalcade résonne. Ian et les autres tuteurs nous attendent dans l’entrée. Griffin et un autre première année du nom de Lars sont déjà auprès d’eux. J’ai été rapide. Ils l’ont été plus que moi.


  Je regarde les autres nous rejoindre en courant. La sirène se tait enfin. Seuls cinq d’entre nous ont pris leur sac mais tout !e inonde a passé u


  ne veste.


  –Bonjour, lance Ian.


  Il monte trois marches et se tourne vers nous.


  –Deux aérojets vous attendent sur le pont; Ils vous amèneront sur les lieux de votre prochaine épreuve. Je vous expliquerai ce que nous attendons de vous dès notre arrivée.


  La lueur pâle de la lune et le faisceau de sa lampe torche nous permettent de remonter l’allée. Je prends garde à bien lester au milieu du pont. Même s’il y a une rambarde de chaque côté, je ne veux pas risquer un faux pas.


  Les aérojets ressemblent à celui que j’ai pris des Cinq Lacs à Tosu. Longs et fins, ils s’élèvent à cinq mètres au-dessus du sol et sont idéals pour se déplacer sur des terrains ravagés par les Sept Époques de la guerre.


  La majorité des étudiants s’entasse dans le premier. Je choisis le deuxième. L’intérieur est éclairé d’une lumière douce. Le plafond est assez haut pour que je me tienne debout. Les coussins des sièges ont l’air confortable. À l’arrière se trouve une cabine. Lors de ma venue à Tosu, Tomas et moi y avions trouvé de quoi nous restaurer. La porte du fond mène aux toilettes. Les vitres sont couvertes d’un tissu opaque qui nous empêche de voir le paysage. Nous ne découvrirons pas notre destination avant d’être arrivés.


  Je me glisse dans les toilettes et je referme la porte derrière moi. J’entends de l’autre côté les murmures des étudiants qui montent à bord. J’ouvre mon sac et en sors le transcommunicateur. Je mets la boussole en marche. L’appareil ronronne et deux chiffres apparaissent en vert sur l’écran, me donnant ma localisation précise. Je sauvegarde l’information et j’éteins la machine avant de la remettre dans mon sac. La note nous demandait de nous préparer à tout. C’est ce que je fais. Je ressors et m’assois à l’arrière près de Will. Rawson est de l’autre côté de l’allée centrale. On dirait que ses cheveux n’ont pas vu de peigne depuis deux jours mais son regard est vif. Alors que l’aérojet décolle, Enzo, son sac sur les genoux, me jette un bref coup d’œil.


  Les mouvements de l’aérojet sont à peine perceptibles. Le pilote doit être expérimenté. Certains spéculent sur notre destination. Malgré l’apparente nonchalance de mes cama- rades, la tension est palpable.


  Je vérifie fréquemment ma montre. Dix minutes. Vingt. Tente. Je trouve une boîte de biscuits dans un placard. Je me sers et je les fais passer. Quarante-cinq minutes. Une heure presque pile après notre décollage, l’aérojet se pose enfin. Les portes s’ouvrent. Nous sommes arrivés.


  Le vent me fouette le visage. Je pose le pied sur une piste goudronnée pleine de trous. Le ciel s’est légèrement éclairci. L’aube ne va pas tarder. Il y a des flaques un peu partout mais au moins il ne pleut pas. Quoi que nous ayons à faire, ce sera mieux si on n’a pas à se battre contre une pluie battante.


  À peine le dernier étudiant est-il descendu que les aérojets redémarrent. Quelques-uns manifestent leur surprise en Ses regardant disparaître dans la brume matinale. Ian nous interpelle.


  –Par ici, s’il vous plaît, suivez-moi.


  Le ciel continue de blanchir. Nous entamons notre marche sur une surface accidentée qui devait autrefois être lisse et destinée au déplacement des automobiles. Avant de venir à Tosu, je n’avais vu des voitures que dans les livres. Les Cinq lues se sont presque uniquement concentrés sur la revitalisation et disposent par conséquent de peu de routes qui permettraient à des voitures de circuler. Nous nous déplaçons essentiellement à pied ou en vélo. Pour certains, en tracteur. Mais cette route, ainsi que l’état des plantés qui la bordent, suggèrent que la zone n’a pas encore été revitalisée.


  Ian s’arrête devant deux ponts en bois.


  –Vos cours ne commençant pas avant la semaine prochaine, mes camarades et moi-même avons pensé que vous pourriez profiter de ce temps libre pour vous défouler et apprendre 1 mieux vous connaître. Et c’est aussi l’occasion pour nous de rigoler un peu.


  Son expression réjouie lui donne l’air plus jeune.

  –Vous travaillerez par équipes de quatre. Chaque équipe recevra... ceci, continue-t-il en brandissant un grand sac vert. De l’eau, de la nourriture et une liste d’endroits que vous devez trouver. À chaque étape, vous devrez accomplir une tâche. Vous recevrez ensuite un reçu qui prouvera votre réussite. Chaque équipe devra détenir quatre reçus sous peine d’être pénalisée.


  Dans ma tête, une voix murmure : « Les réponses fausses seront pénalisées. »


  Ce n’est pas la voix joyeuse de Ian mais celle grave du docteur Barnes. Je le revois, vêtu de sa tunique violette, le visage sévère. Si je ferme les yeux, Tomas se matérialise près de moi. Il semble sûr de lui. Will, lui, a l’air triste et perdu. Ce souvenir s’accompagne d’une forte angoisse. Je le repousse. Le passé est important, mais si je veux réussir, je dois me concentrer sur le présent.

  –La première équipe à la résidence avec ses quatre reçus aura remporté la victoire et notre estime. Ceux qui arriveront à la résidence après leur équipe devront partir. Alors essayez de rester ensemble, d’accord ?


  Autour de moi, certains sourient. Pensent-ils que Ian plaisante ou, au contraire, voient-ils cette règle comme une opportunité de se débarrasser de la concurrence ?

  –Dans un souci d’équité, je vais tirer quatre noms au sort.


  Il nous montre un petit sac brun.

  –Ces quatre étudiants seront les capitaines de leur équipe. Approchez quand je vous appelle.


  Ian plonge la main dans le sac et en ressort un morceau de papier.

  –Griffin Grey.


  Griffin s’avance avec un sourire arrogant. Il prend le sac vert que lui tend Ian et se place à sa gauche. Je sais qu’il a brillamment réussi le premier défi, mais j’espère ne pas être dans son équipe.

  –Olive Andreson.


  La fille aux cheveux noirs émet un petit rire et s’avance à son tour. Elle reçoit son sac vert.

  –Malencia Vale.


  Je ne m’y attendais pas. J’évite une flaque pour m’approcher de Ian. Il me donne le sac et ses doigts se referment brièvement sur ma main comme s’il voulait m’encourager. Je prends place à côté d’Olive qui est toujours en train de rire.

  –Jacoby Martin.


  Un grand garçon dégingandé à la peau foncée et aux yeux plus sombres encore se retrouve près de moi. Je scrute les visages de mes camarades. Ian donne la suite des instructions. Les capitaines peuvent choisir leur équipe. Le succès ou l’échec de ce défi repose essentiellement sur mes épaules.

  –Griffin, tu peux commencer, lance Ian.


  Il n’hésite pas et prend Raffe. Je ne suis pas étonnée. Je les ai vus ensemble entre les repas. Leur équipe sera forte et pleine de ressources. Olive ne rit plus. Elle appelle une grande blonde du nom de Vance. C’est à moi.


  J’observe chaque visage. Dans une équipe, la confiance est essentielle. Si seulement Tomas était là. Quoi qu’il ait pu faire pendant le Test, je sais qu’il est de mon côté. Je dois maintenant trouver au moins un autre partenaire.


  Le choix le plus évident est celui de Will et Rawson, mes alliés naturels. Je ne leur fais pas confiance mais je les connais depuis plusieurs mois. Ils sont tous les deux intelligents et malins. Pourtant, je ne les appelle pas. Pas tout de suite. J’ai envie de profiter de l’occasion pour suivre les recommandations de Michal et créer des liens avec les étudiants de Tosu. J’en aurai besoin. Non seulement pour la période d’induction mais également plus tard. Je décide de suivre mon instinct.

  –Enzo.


  Quelques étudiants lancent des regards en coin à Will et Rawson. En agissant ainsi, j’ai confirmé leur opinion que les capacités des étudiants des colonies sont limitées. Tant mieux. Trois étudiants de Tosu sont ensuite désignés. C’est de nouveau à moi.

  –Will.


  Je ne lui fais aucune confiance. Je sais ce qu’il a fait pendant le Test. Cependant, il est intelligent et il donnera le meilleur de lui-même pour réussir. Je préfère l’avoir avec moi que contre moi.

  –Kaleigh.

  –Drake.

  –Rawson.


  Le choix d’Olive me surprend. J’étais certaine que les étudiants des colonies seraient mis de côté. Je ne pensais pas que Rawson me passerait sous le nez. Ce dernier fronce les sourcils en rejoignant son équipe. Je ne sais rien des deux étudiants restants. Une fille qui s’appelle Juliette et un garçon dont j’ignore jusqu’au nom. Mes yeux vont de l’un à l’autre. J’espère capter une expression sur leur visage qui m’aiderait à me décider, mais ils évitent mon regard. Aucun des deux n’a son sac avec lui. Si je veux éviter de m’en remettre au hasard, je n’ai qu’une solution.

  –Enzo choisira le dernier membre de l’équipe pour moi.


  J’ignore les marmonnements choqués et l’angoisse qu’ils provoquent en moi. Les autres pensent-ils que je suis faible ou que j’ai peur de prendre des décisions ? Peu importe. C’était l’option la plus intelligente. Enzo n’est proche d’aucun des deux mais au moins, il les a fréquentés. Il est plus à même que moi d’évaluer leurs qualités. Enzo n’hésite pas. Nous sommes rejoints par Damone qui mesure au moins trente centimètres de plus que moi.

  –Vous trouverez les indications pour votre première destination dans votre sac, nous explique Ian. Lorsque vous y aurez accompli votre tâche, vous reviendrez ici et un véhicule vous amènera au site suivant. Bonne chance. Nous avons hâte de vous retrouver à la résidence. Ne vous perdez pas, nous n’aimerions pas être obligés de venir vous chercher.


  Avec un clin d’œil, il s’éloigne accompagné des autres étudiants de dernière année. Un aérojet ne tarde pas à se poser sur la piste démolie. Avant même qu’il ait disparu, mes camarades traversent les ponts en courant en direction d’un bâtiment partiellement caché par des arbres.

  –On doit y aller, s’impatiente Will en sautillant d’un pied sur l’autre.


  Enzo et Damone sont du même avis, mais je n’ai aucune envie de me précipiter sans réfléchir. Une erreur peut coûter cher et je préfère prendre le temps de lire l’indice qu’on nous a fourni. Je m’assois par terre et je farfouille dans le sac pour faire un inventaire. Quatre bouteilles d’eau, quatre sachets de viande séchée, raisins, pommes. Assez peu de nourriture et d’eau. Soit ce défi est censé être court, soit nous devrons nous débrouiller pour nous ravitailler en route. Je sors une grande enveloppe grise. Je l’ouvre et je découvre quatre mots écrits sur une feuille : animaux, avion, loi, connaissances. Je tends la feuille à Enzo et en sors une deuxième.


  –Un trésor d’argent y a été amené pour manger, s’accoupler et se reposer. Pouvez-vous retrouver ce qui reste de ce précieux nid?


  –On doit trouver un nid dans ce bâtiment ? demande Will.

  –On dirait, commente Enzo dubitatif.


  Cette aventure est orchestrée par les étudiants représentant l’élite de la jeunesse de la Communauté Unifiée. Ce qui est évident est plus que probablement incorrect. Je me lève.

  –Si on allait voir à l’intérieur ? On comprendra peut-être mieux quand on saura où on est.


  Les rayons du soleil commencent à percer et permettent de voir les endroits où le pont a été réparé. Ce sont les seuls signes d’amélioration de cet endroit. Le bâtiment derrière les arbres aux feuilles jaunies est gris et verdâtre. Des animaux y ont probablement élu domicile. Cette zone n’a pas été touchée par les bombes mais par l’empoisonnement des sols et de l’eau. Aucune partie de notre monde n’a été épargnée.


  Nous passons sous un tunnel de feuilles et de branches. Comme le pont, il a été entretenu récemment. Nous débouchons sur une forêt d’arbres malades entre lesquels pousse une herbe sèche. Plusieurs chemins sont grossièrement délimités par des pierres. Un peu plus loin, derrière les arbres, i1 se découpent d’autres bâtiments en ruine.1

  –Par où ? demande Damone


  Le plus sûr est certainement de suivre un des chemins. ! Mais aucun ne part en ligne droite et le manque de visibilité j risque de nous faire tourner en rond. Nous perdrions alors f trop de temps. Nous pourrions même nous égarer. Je sors le transcommunicateur de mon sac et j’allume la boussole. De cette façon, au moins nous ne nous perdrons pas. Will regarde l’écran de l’appareil et déclare :

  –Si personne n’a de meilleure idée, je propose le chemin à gauche.


  Nous lui emboîtons le pas. Nous contournons une zone qui, dans le temps, était sans doute plantée d’herbe et de fleurs. Il n’en reste qu’un parterre de plantes brûlées au milieu duquel j’aperçois quelques touffes de trèfle rouge. À la croisée suivante, nous prenons encore à gauche. Au fur et à mesure que nous avançons, les arbres sont en meilleure santé et les buissons plus fournis. Nous ne voyons toujours pas où nous allons. Le chemin oblique de nouveau. J’avance plus prudemment, en essayant de regarder entre les troncs. Je crains que le danger ne surgisse au prochain tournant.


  Nous arrivons devant un grand bâtiment dont le toit est effondré en plusieurs endroits. Les intempéries et les animaux ont détruit de grands pans de mur. Les portes ne semblent pas avoir été ouvertes depuis très longtemps. Je me demande si nous devons entrer quand un hurlement perçant déchire le silence.


  Will.


  Sans réfléchir, je me lance à son secours. Le cri venait de derrière les arbres. Will a dû décider de partir explorer pendant que nous observions le bâtiment. Je trébuche sur un caillou. Quand je débouche dans une clairière, je suis prête au pire. Alors quand je découvre Will bien vivant et pendu par les pieds à l’intérieur d’une structure métallique, j’éclate de rire.

  –Ne reste pas les bras croisés, rugit-il. Aide-moi à descendre. En essayant de se redresser pour saisir la corde autour de ses chevilles, il n’arrive qu’à se balancer d’avant en arrière, ce qui me fait rire de plus belle. À côté de moi, Enzo et Damone ont du mal à se retenir.


  Le piège d’au moins six mètres de haut ressemble à une cage recouverte d’un grillage rouillé mais apparemment encore solide. Elle est adossée à une bâtisse. La corde qui retient Will est attachée à une barre de la partie supérieure de la cage. La porte est entrouverte.

  –Je suis peut-être assez grand pour le décrocher, propose Damone.


  Je hausse les épaules.

  –Peut-être.


  À vrai dire, j’en doute. D’ailleurs, nous ne sommes pas longs à nous rendre compte que ce n’est pas le cas. De toute façon, le nœud semble compliqué et serait trop long à dé- faire. Pendant ce temps-là, les autres équipes vont prendre de l’avance. On doit s’activer.


  Je sors mon couteau de ma poche et j’entre dans la cage. Je demande à Damone :

  –Tu penses que tu pourrais me porter sur tes épaules ?


  Il est grand mais pas bien épais et à chaque fois que mes frères me portaient, ils affirmaient qu’ils avaient l’impression de soulever une vache. Pourtant, Damone n’a pas l’air de penser que je vais être trop lourde. Il s’accroupit. Un moment plus tard, en équilibre, je m’occupe de trancher la corde. À chaque mouvement de Damone, je retiens mon souffle et me prépare à me casser la figure. Mais il est plus fort qu’il n’en a Pair et il tient le coup. Enfin, la dernière fibre cède et Will s’écroule sur le sol.


  Damone me repose, mais alors que je me penche pour ramasser mes sacs, un cliquetis me fait dresser la tête. La porte de la cage s’est fermée. Will, Damone et moi sommes prisonniers à l’intérieur.


  


  


  CHAPITRE 7


  Will se précipite sur la porte et secoue la poignée. Enzo tire de son côté mais ils n’arrivent à rien et je ne suis pas surprise. Ceux qui ont piégé cet endroit ont fait du beau boulot. Mais nous avons réussi à libérer Will et il n’y a pas de raison pour que nous ne nous en sortions pas encore une fois.


  Damone et Will tentent d’escalader le grillage. Enzo continue d’essayer de déverrouiller la porte. À l’intérieur de la cage, une autre issue donne sur la bâtisse.


  Le battant est en bois. Il n’y a plus de poignée, mais un petit coup de pied suffit à l’entrouvrir. Une odeur musquée d’excréments animaux me fait plisser le nez. Ce scénario a été écrit par les dernière année pour nous tester. Je suppose qu’ils nous réservent encore des surprises. En espérant que l'animal qui vivait là est parti ou inoffensif, j’appelle mes camarades :


  –Venez par ici.


  -Je vais de l’autre côté, lance Enzo. Je vous guide de la voix. Il sort une lampe de poche de son sac qu’il fait passer à travers le grillage.


  ~ Vous pouvez vous servir de ça aussi.


  Il pourrait aussi bien nous abandonner ici, mais je n’ai pas le choix, je prends la lampe et je l’allume.


  –Merci. À tout de suite.


  Puis je franchis la porte. Les relents d’urine et de moisissure me prennent à la gorge. J’éclaire la petite pièce. Un buffet pourri, une commode couverte de poussière et de crottes de souris, un tabouret métallique renversé. Et une autre porte. Je pousse le tabouret et, après m’être assuré que Will et Damone sont bien derrière moi, je continue d’avancer. Le bruit de petites pattes sur le parquet indique la présence de rongeurs. Mon père avait trouvé plusieurs méthodes pour limiter la présence des rats dans la colonie. Je sais que Tosu et les autres colonies les utilisent. Mais le scintillement de dizaines de paires d’yeux prouve qu’ici ils vivent en toute tranquillité.


  La puanteur d’eau stagnante et de déchets organiques est de plus en plus forte. La pièce suivante est immense. La plus grande partie du plafond s’est écroulée ; la lumière passe entre les chevrons restants du toit. Le sol est irrégulier. On dirait qu’il est fait de roche mais quand je passe les doigts dessus, ça ressemble à une matière synthétique. Même chose pour les plantes. Un peu plus loin, j’aperçois ce qui reste d’une barrière de sécurité. De l’autre côté, une gorge d’au moins dix mètres de profondeur au milieu de laquelle coule une large rivière. Un faux pas et on se casse les os. Je préviens mes camarades.


  –Ne vous approchez pas du bord.


  Le sol est incliné et glissant de feuilles mortes. Un battement d’aile au-dessus de ma tête me fait sursauter. Je m’agrippe au mur avant de lever la tête. Un oiseau s’envole vers le ciel. Dommage que nous ne puissions pas le suivre.

  –C’est quoi cet endroit ? murmure Will.

  –Aucune idée, rétorque Damone. J’ai jamais rien vu de pareil.


  Je n’en sais pas plus qu’eux.


  -Je parie qu’Enzo s’est fait la malle, ajoute Damone. Il est pas stupide. Il va essayer de résoudre l’énigme sans nous. C’est ce que je ferais si j’étais à sa place.

  –Dans ce cas, rappelle-moi de ne jamais te quitter des yeux, gronde Will.

  –Un bon dirigeant ne peut se préoccuper des plus faibles, décrète Damone en donnant un coup de pied dans un caillou qui tombe dans le ravin.

  –Cia ne partirait pas, elle, affirme Will. Etre dirigeant, ce n’est pas seulement arriver le premier. C’est bien plus que ça.

  –Personne ne suit celui qui traîne la patte ! Tu le ferais, toi ?


  Peu importe, ce n’est pas la réponse à cette question qui va nous faire avancer plus vite. Damone a raison pour Enzo. Si nous ne nous dépêchons pas, nous n’aurons aucune chance de le rattraper. Je laisse Will et Damone se disputer pour me concentrer sur ce qui nous entoure. Je remarque des lettres en partie effacées sur le mur. Forêt tropicale. Plus loin, je déchiffre le mot alimentation suivi de feuilles et fruits. Je ne parviens pas à lire le reste. Je continue d’avancer et je repère un autre mot. Je l’ai souvent vu dans un vieux livre aux images délavées que ma mère me lisait quand j’étais petite. Il racontait l’histoire d’une famille qui allait dans un endroit spécial pour découvrir toutes sortes d’animaux. Un zoo. à l’époque, l’idée de mettre des animaux en cage me paraissait cruelle. La plupart des habitants des Cinq Lacs ne possèdent pas d’animaux mais ceux qui en ont les laissent aller et venir comme ils veulent. En général, ils restent près de leur maître mais le chat de mon amie Daileen, par exemple, est parti pour ne jamais revenir.


  Le livre expliquait que les animaux du zoo étaient sauvages et venaient de partout dans le monde. Mais il y a bien assez d’animaux sauvages autour des colonies. Et il arrive même qu’ils s’aventurent près des zones habitées. Si certains sont relativement inoffensifs, d’autres peuvent vous tuer d’un coup de mâchoire. J’ai toujours eu du mal à comprendre que des gens emprisonnaient ce genre de créatures pour le plaisir.


  J’essaie d’imaginer un zoo avant les Sept Époques de la guerre. Des rochers et des plantes en plastique. Une rivière pour protéger les visiteurs. Même si les animaux gardés ici étaient capables de grimper aux arbres - et la configuration des lieux tend à le faire penser -, les arbres étaient assez éloignés pour les empêcher de s’échapper. Les animaux qui vivaient là étaient prisonniers, exactement comme Will, Damone et moi, aujourd’hui.


  I1 s’agissait peut-être de singes. Plutôt grands, à mon avis. Des chimpanzés ? Nous avons étudié la faune mondiale avant la catastrophe. À cause de la destruction des moyens de communication mondiaux, on ignore quelles espèces ont survécu. J’espérais être une des ingénieures capables de rétablir les transmissions dans la communauté et à l’extérieur. Maintenant...


  –Cia, ne bouge pas!


  La voix de Will me tire de mes pensées. Me suis-je aventurée trop près du ravin ? Non. Je me retourne vers lui pour lui demander ce qui se passe mais les mots ne franchissent pas mes lèvres. Je suis son doigt tendu et découvre dans les branches d’un des faux arbres une paire d’yeux noirs. Puis des écailles cuivrées qui s’enroulent jusqu’au tronc. Une langue bifide qui sort et rentre en un éclair. Un serpent. D’au moins trente centimètres de diamètre et trois mètres de long. Sa tête n’est qu’à quelques pas de moi.


  Je retiens mon souffle. Les serpents ne sont pas rares aux Cinq Lacs. Curieusement, les produits chimiques qui ont tellement abîmé la planète ont eu un effet bénéfique sur les reptiles. Leurs écailles qui étaient à l’origine aussi vulnérables que de la peau humaine sont devenues dures et épaisses. Presque impossibles à transpercer. Les morsures d’espèces inoffensives sont aujourd’hui mortelles. Malgré tout, la région de Cinq Lacs a été parmi les moins touchées par les bombes nucléaires et biologiques lancées durant la Quatrième Époque de la guerre ; les serpents qui y vivent ne sont ni très dangereux, ni très difficiles à tuer.


  L’animal ondule et tend la tête vers moi. J’essaie de ne pas bouger et je me force à réfléchir rationnellement. Devant moi, le sol boueux remonte vers une porte. Le serpent m’observe toujours. Apparemment calme, mais son œil est alerte. Mon père m’a dit un jour que certains serpents sont sourds et communiquent leur stress ou leur intention de mordre une proie en aplatissant leurs vertèbres cervicales. Celui-ci ne le fait pas. J’en conclus qu’il ne se sent pas en danger et qu’il n’a pas faim. Pourvu que ça dure.


  La lampe torche serrée dans la main, je tente un pas en avant. Je ne quitte pas l’animal des yeux. II sort de nouveau sa langue mais ne bouge pas d’un pouce. Considérant que c’est un bon signe, j’avance encore. Mon cœur bat à tout rompre. Pas à pas, je parcours la distance qui me sépare de la porte. J’ai du mal à résister à l’envie de regarder derrière moi pour m’assurer que le serpent ne m’attaque pas. Je ne me retourne qu’en atteignant la porte. Le serpent et mes camarades sont toujours à la même place. Les écailles du reptile brillent dans le soleil. Il baisse la tête et se retrouve juste au-dessus de Will. Sa langue lui effleure les cheveux. Will ne tressaille même pas. Il avance, lentement, comme je l’ai fait. Quand il me rejoint enfin, je lui prends la main et la serre dans la mienne. À cet instant, ce qui s’est passé durant le Test n’a plus aucune importance. Je suis seulement contente qu’il soit là et en vie.


  Le serpent est encore descendu d’un cran. Notre présence ne semble toujours pas le déranger. Je fais signe à Damone que c’est son tour.


  Mais il est pétrifié.


  Tout doucement, en essayant de ne pas attirer l’attention du reptile, je tends la main vers lui. Les yeux écarquillés, il est incapable de faire un mouvement. Ses bras sont collés à son corps et son visage est cendreux. Même d’où je suis, je sens la terreur qui émane de lui. Je me demande si le serpent la sent aussi. Si c’est le cas, Damone est plus en danger que Will et moi ne l’avons été.


  Will fait signe à Damone d’approcher. En vain. On doit le sortir de là.


  Je donne mes sacs et la lampe à Will. Avant qu’il me de- mande ce que je compte faire, je sors le couteau de ma poche et me dirige vers le serpent. Je doute que ma lame soit d’aucune efficacité contre lui mais je n’ai rien d’autre à ma disposition. Il faut que quelqu’un s’occupe de Damone et je suis plus petite et plus agile que Will.


  La peur m’oppresse la poitrine mais je me force à avancer. La distance me semble affreusement grande. Damone et le serpent tournent la tête vers moi. Mon couteau est serré dans mon poing. Mon autre main est tendue vers Damone. Qui ne bouge pas.


  Contrairement au serpent.


  Son corps rampe sur la branche, sa tête se dresse. Damone recule. Le serpent siffle. C’est le glissement des écailles sur l’écorce qui me décide à agir. Je manque de perdre l’équilibre en saisissant un gros morceau de bois par terre. Le serpent ne quitte pas sa proie des yeux. Damone.


  Je m’arrête à un mètre de la tête du serpent. Elle est aussi grosse qu’une pelle. Un faux mouvement et il me plante ses crocs dans l’avant-bras. M’injecte son poison dans la chair. Je serai morte avant d’avoir touché le sol.


  Les yeux de Damone sont vitreux. Ses genoux semblent bloqués. Il n’est pas prêt. Peu importe. Je lance de toutes mes forces le morceau de bois contre le tronc de l’arbre, juste à côté de la queue du serpent. Le bruit résonne dans la salle. Le serpent tourne la tête vers les vibrations. Le bout de bois tombe dans le ravin. Le serpent rampe vers la barrière de sécurité. C’est le moment. Je prends Damone par le poignet et je le tire vers moi. Le serpent change de direction. Je me mets à courir. Par bonheur, la peur qui avait immobilisé Damone le lait à présent galoper. Je le laisse franchir la porte avant moi. Un sifflement. Plus un grondement qu’un sifflement. Mes cheveux se dressent sur la tête. Je bondis en avant. Quand je me retourne, le serpent rampe vers moi. Il avance vite. Il me fixe. Une espèce d’éventail s’est ouvert de chaque côté de sa tête. Il ouvre la mâchoire. Un hurlement naît dans ma gorge alors qu’une lourde porte se ferme entre l’animal et moi.


  Nous sommes dans le noir. Pliée en deux, j’essaie de reprendre mon souffle. De l’autre côté, le serpent continue de gronder. Enfin, un faisceau de lumière éclaire la pièce.


  –C’est cool que cette charnière fonctionne encore, lance Will.


  Je suis .soudain prise d’un fou rire hystérique.


  – C’est cool ?


  Will sourit. Damone nous regarde comme si on était complètement fous. Je ris encore plus fort. Je ne peux pas m’en empêcher. Je suis heureuse d’être en vie. Je reprends mes sacs et je tends ma lampe à Will sans cesser de rire.

  –Si on trouvait un moyen de sortir d’ici, maintenant ?


  Nous remontons un long couloir haut de plafond et assez large pour que nous puissions marcher tous les trois de front. Aux murs sont affichées des photos d’animaux décolorées. Chimpanzés, orangs outans, gorilles. Je constate avec satisfaction que je ne m’étais pas trompée quant aux anciens occupants des lieux mais je ne peux m’empêcher de me demander ce qui leur est arrivé quand le monde s’est effondré.

  –Chut. Vous avez entendu ?


  Je penche la tête sur le côté. J’entends un cri. Je reconnais mon nom. Et la voix qui m’appelle.

  –Enzo ! s’exclame Will.


  Il adresse un sourire narquois à Damone.

  –On dirait que tout le monde n’a pas la même conception que toi des dirigeants.


  Nous suivons la voix d’Enzo tout en restant prudents. Nous avons hâte de sortir mais il est hors de question de revivre une expérience comme celle du serpent. Nous franchissons une porte sur la gauche. Nous arrivons dans un hall couvert lui aussi de photos d’animaux et d’affiches expliquant leurs habitudes alimentaires, leur comportement, leur anatomie. Vestiges d’une civilisation qui emprisonnait des êtres vivants pour se distraire et s’éduquer.


  La voix d’Enzo est de plus en plus distincte. Nous sentons l’air frais. Nous allongeons le pas. Nous tournons une nouvelle fois à gauche et apercevons une porte ouverte. La lumière du soleil. Enzo est là, manifestement soulagé de nous retrouver. Nous sommes libres.


  J’ai envie de m’asseoir et de profiter de l’instant mais nous avons perdu beaucoup de temps. Les autres équipes ont probablement déjà trouvé le « nid ». Nous devons nous dépêcher si nous voulons avoir une chance de gagner. Je sais qu’il ne s’agit pas que d’un passe-temps imaginé par les dernière année ; je connais l’enjeu.


  La bonne nouvelle est que nos mésaventures m’ont donné une idée. Je rends sa lampe à Enzo et nous reprenons notre route. Will raconte à notre coéquipier ce qui nous est arrivé. Je marche devant à la recherche d’un signe ou d’une indication quelconque. Enzo pose des dizaines de questions, en particulier sur le serpent. Il pense que Will exagère sa taille et c’est vrai que Will dramatise un peu. Je m’apprête à me mêler de la conversation quand Damone ouvre la bouche pour la première fois depuis que nous sommes sortis.

  –Will dit la vérité. Je n’avais jamais vu un truc pareil. Comment ont-ils pu nous balancer dans un endroit comme ça ? Comment les professeurs peuvent-ils autoriser ce genre de truc ! Ils ont dit que ce serait marrant mais ce serpent aurait pu nous tuer ! Je lui pose une main sur l’épaule.

  –Ils ne savaient sans doute pas qu’il était là. Il est sûrement entré après qu’ils ont préparé leur piège.

  –Il y a des tas de serpents à Madison, renchérit Will. Ils sont toujours là où on s’y attend le moins. Un jour, ma mère en a trouvé un de deux mètres dans un placard. Il était endormi sur les chaussures. Mon père l’a tué à l’arbalète.


  La mention de l’arbalète me fait frémir. Soudain, je me retrouve ailleurs. Un pont. Un carreau d’arbalète siffle à mon oreille. Et puis tout disparaît.


  Damone croise les bras sur sa poitrine dans une attitude de défi, mais sa peur est presque palpable. Je me masse les tempes.

  –Cette zone n’a pas encore été revitalisée. Nous devrions garder l’œil ouvert. Je crois que j’ai une idée intéressante.

  –Ah oui ? s’exclame Enzo. J’enjambe une grosse branche.

  –Mon père a beaucoup de livres sur 1a biologie animale. Il les utilise quand il travaille sur les modifications génétiques d’animaux de ferme. J’en ai lu quelques-uns.


  Je n’ai jamais eu envie d’étudier la biologie mais j’aimais feuilleter ces ouvrages, en regarder les images. J’étais fascinée par l’idée que quelque part sur Terre, ces créatures existaient peut-être encore.

  –Nous avons déjà décidé que nous cherchions un nid d’oiseau, objecte Damone.


  Je secoue la tête.

  –Le nid peut tout simplement désigner l’habitat d’un animal. Je ne pense pas que les dernière année aient choisi une énigme trop facile à résoudre.


  Will sourit.

  –Moi non plus. Ce qui signifie que ce trésor d’argent est un animal auquel nous ne penserions pas au départ. Comme un lion ou un tigre.

  –Ou un gorille, suggère Enzo en me regardant.


  J’acquiesce.

  –C’est aussi à ça que j’ai pensé. Aux gorilles à dos argenté. Je ne sais pas s’il y en avait ici mais si c’est le cas, je suis presque sûre que nous trouverons la réponse de l’énigme à l’endroit où ils étaient gardés.


  Nous passons devant des bancs en train de pourrir et des enclos. Une pancarte montre un animal avec un cou immense. Une girafe, si je ne me trompe pas. Plus loin, le panneau est illisible mais en le nettoyant un peu, nous découvrons la photo d’un éléphant.


  Nous continuons. Lions. Babouins. Zèbres. Des animaux dont nous avons entendu parler mais que nous n’avons jamais vus. Il y en a aussi que nous ne reconnaissons pas. Encore des enclos et des cages, des arbres maladifs, des bâtiments en ruine dans lesquels nous n’avons aucune envie de nous aventurer. Soudain, un cri retentit. De consternation ? De triomphe ? Impossible de le dire. En tout cas, nous savons maintenant qu’au moins une autre équipe est dans les parages.


  Nous nous apprêtons à tourner quand Enzo repère une grande pancarte sur un grillage en mauvais état. La photo et le texte sont presque effacés mais nous arrivons à déchiffrer quelques lettres. D NI FOR T S GOR LE. Aucune idée pour le premier mot mais les deux autres sont probablement : «Forêt des gorilles». Le chemin sur la gauche passe entre les murs effondrés de deux bâtiments. Celui de droite est encore en à peu près bon état. Le toit de celui de gauche est en forme de cône. Nous avançons, enjambons un arbre tombé en travers de l’allée et arrivons devant un pont sus- pendu au-dessus d’une rivière. De l’autre côté, un mur de pierre presque intact. Contrairement au reste du zoo, le pont a été réparé. Les câbles métalliques sont solides, les planches épaisses et les cordes du garde-corps presque neuves. Will se tourne vers moi.


  –Qu’est-ce que tu en penses ?


  –Quelqu'un s'est donné du mal pour que nous puissions aller de l’autre côté.


  –Quelqu'un s'était aussi donné du mal pour piéger la cage tout à l’heure, réplique Will en posant prudemment un pied sur le pont. Espérons que je ne me retrouve pas encore pendu par les pieds.


  Il fait quelques pas et sautille sur place. Le pont tient bon. Nous le rejoignons. L’eau qui passe en dessous est brune. Alors que nous arrivons de l’autre côté, nous entendons des voix. S’il est impossible de comprendre ce qu’elles disent, le ton laisse deviner de la déception.


  Je grimpe dans un arbre pour essayer de voir derrière le mur. Des rochers, des arbres sans feuilles et de la poussière. L’absence d’herbe et l’état de la végétation en disent long sur le niveau de contamination. Ce n’est pas un hasard. Nous ne pourrons pas rester longtemps sans courir de risque. Nous devons donc résoudre l’énigme au plus vite. J’aperçois également Griffin, Raffe et les deux autres membres de leur équipe au pied d’un arbre. Griffin crie sur la seule fille de son groupe. Il la dépasse d’au moins quinze centimètres mais elle soutient son regard sans fléchir. Elle désigne un coffre en bois un peu plus loin et crie à son tour. Le coffre porte le chiffre 1 tracé à la peinture blanche. Il y en a trois autres à côté, numérotés jusqu’à 4. Je me retourne vers mes camarades.


  –C’est bien là.


  Je descends de l’arbre et saute de l’autre côté du mur. Mes coéquipiers me rejoignent en l’escaladant. L’équipe de Griffin se tait en nous voyant. Nous nous dirigeons vers le coffre n° 3. De la tête, je fais signe à Enzo de l’ouvrir. Dedans, se trouve un autre coffre plus petit sur lequel est posée une enveloppe. Enzo me la donne. J’en sors une feuille et je lis à haute voix


  


  « Résolvez l’énigme et vous recevrez le reçu de votre équipe ainsi que l’indice pour la prochaine quête.


  Dans le coffret se trouve une boîte métallique, un clavier et des instructions.


  Entrez les réponses à l’aide du clavier pour ouvrir la boîte. Ne vous précipitez pas. Une mauvaise réponse donne lieu à une pénalité de soixante minutes durant laquelle vous devrez attendre avant de réessayer. Ne vous trompez pas deux fois. »


  


  Je jette un coup d’œil vers l’équipe de Griffin. Ils sont à l’ombre d’un arbre et nous regardent à la dérobée. J’imagine qu’ils attendent la fin d’une pénalité. Chaque seconde qui passe augmente le risque d’être contaminé par les poisons contenus dans le peu de végétation qui nous entoure. Je me demande s’ils ont conscience du danger qu’ils courent. Peut-être que grandir dans une ville parfaitement revitalisée vous rend moins attentif aux signes de corruption chimique. J’hésite un instant à les prévenir, mais mon équipe s’est déjà mise au travail. Il s’agit d’un problème de physique en trois parties.


  Il faut d’abord déterminer le temps nécessaire à une pierre jetée horizontalement du haut d’une falaise de 67,4 mètres pour atteindre le sol à une vitesse moyenne de 5 mètres par seconde. Ensuite, nous devons dire à quelle distance de la falaise la pierre atterrira et, enfin, calculer la vitesse finale de la pierre, la force avec laquelle elle frappe le sol et la direction de cette force. Ignorant les quatre paires d’yeux qui nous scrutent, nous prenons des brindilles pour tracer nos calculs dans la poussière. Il est vite évident que la physique n’est pas le point fort de Will, ni celui de Damone. Malgré tout, ils vérifient et revérifient les réponses qu’Enzo et moi avons trouvée jusqu'à ce que nous tombions d’accord. Il nous reste cependant un problème à résoudre : comment entrer nos réponses ? Devons-nous utiliser des abréviations pour « mètre par seconde » ou les taper en entier ?


  En classe, nos professeurs ont toujours noté en abrégé, nous décidons d’en faire autant. Enzo me lit les réponses et je les tape en faisant attention. Puis, j’appuie sur entrée. Un cliquetis et le couvercle de la boîte se soulève. Will et Enzo se tapent dans la main. Damone se tourne vers l’équipe de Griffin avec un sourire triomphant. Je prends une nouvelle enveloppe et un disque rouge sur lequel a été tracé le chiffre 3. Je suggère à mes camarades de nous éloigner afin que l’équipe de Griffin ne nous entende pas lire l’indice n° 2. Ils sont d’accord. Nous retournons vers le mur et alors que mes camarades grimpent, une sonnette retentit, indiquant sans doute la fin de la pénalité pour l’équipe de Griffin. Je les entends se ruer vers leur coffre.


  Mes doigts agrippent la pierre. Je me hisse et je suis sur le point de passer la jambe quand Griffin se met à crier. Je regarde par-dessus mon épaule et au même moment, un éclair m’éblouit. Puis le choc d’une explosion me fait lâcher prise.


  


  


  CHAPITRE 8


  Mon atterrissage violent me coupe le souffle. Je roule sur le côté et essaie de comprendre ce qui se passe derrière le rideau de fumée qui m’environne. Des cris. Quelque chose a pris feu. Non pas quelque chose. Quelqu’un.


  Je me redresse et me précipite. La fille hurle pendant que Raffe frappe les flammes sur son bras gauche. Griffin retire sa chemise et s’en sert pour étouffer le feu. Les autres regardent, pétrifiés par la peur. Raffe tient son bras blessé, les mâchoires serrées. Je sors une bouteille d’eau et une serviette de mon sac sous le regard soupçonneux de Griffin. Je lui demande de m’aider à nettoyer la plaie et à faire un bandage. Après une seconde d’hésitation, Griffin aide Raffe à s’asseoir. À l’aide de mon couteau, je coupe la manche carbonisée de Raffe pour examiner sa plaie qui s’étend du coude au poignet. Ça doit être douloureux mais ce n’est pas aussi grave qu’il v paraît. La largeur de la manche a protégé sa chair des flammes. Il n’y a pas de cloques. Je déchire la serviette et humidifie les morceaux. Raffe serre les dents pendant que je nettoie. Je commence le pansement quand Enzo s’approche de moi.

  –Tu devrais lui mettre ça d’abord.


  Il me tend un tube de crème antiseptique. Il s’est vraiment bien préparé. J’étale la crème sur le bras de Raffe. Elle est froide et doit le soulager. Je le sens se détendre un peu. Je rends le tube à Enzo et termine le bandage.


  Raffe touche prudemment sa blessure avant de lever les yeux vers moi.

  –Merci. Tu n’étais pas obligée.

  –Si, je l’étais.


  Les autres membres de son équipe me dévisagent, ex- primant des degrés divers d’anxiété, de colère et de méfiance. Je suis revenue aider Raffe parce que c’est comme ça que mes parents m’ont élevée et parce que je veux rester digne de la colonie où j’ai grandi.

  –Pense à bien nettoyer la plaie et évite de toucher la poussière. Je pense que ça devrait aller.


  Raffe acquiesce. Mes camarades et moi retournons près du mur et alors que j’entame tout juste mon escalade, je l’entends crier dans mon dos :

  –Juste pour info, on va quand même vous battre !


  Je ne peux m’empêcher de rire.

  –Vous pouvez toujours essayer.


  Nous décidons de ne pas ouvrir notre enveloppe avant d’être retournés à notre point de départ. Trois aérojets marqués des chiffres 1, 2 et 3 nous y attendent. L’équipe 4 doit déjà être partie pour la destination suivante. Pendant que Will et Damone examinent notre appareil, Enzo et moi |lisons les nouvelles instructions :


  « Allez là où, autrefois, des véhicules armés ont quitté la Terre pour le ciel. Votre prochain indice et votre prochaine épreuve vous y attendent. »

  –L’ancienne base des forces aériennes, non ? lance Enzo. Qu’est-ce que tu en penses, Damone ?

  –Je suis d’accord, opine ce dernier en ouvrant la portière de la cabine de pilotage. Allons-y.

  –Attends, le retient Will. On veut arriver les premiers, non ?

  –T’as trouvé ça tout seul, champion ? ricane Damone.


  Un éclair de colère passe brièvement dans les yeux de Will mais il reprend d’une voix calme :

  –Une équipe est déjà partie mais on peut ralentir les deux autres.


  La bouche de Damone s’étire en un sourire déplaisant.

  –T’es peut-être plus malin que je l’avais cru, commente-t-il. On n’a qu’à commencer par celui-ci.

  –Non.


  Ils se tournent tous vers moi. Je secoue la tête.

  –On n’a pas besoin de saboter le moyen de locomotion des autres pour gagner.


  Will fronce les sourcils.

  –Mais si ça nous permet d’arriver les premiers...


  Je l’interromps.

  –Ceux qui trichent pour gagner n’ont rien à faire ici. Ni à l’université, ni dans mon équipe. Je préfère utiliser notre temps à rattraper l’équipe 4 plutôt qu’à ralentir des équipes qui sont de toute façon derrière nous. Si vous n’êtes pas d’accord, vous pouvez rester ici et faire ce que vous voulez. Je monte dans l’aérojet sans attendre leur réponse. Mais je les vois me contempler, incrédules. Alors qu’Enzo fait un pas vers l’aérojet, Damone lui hurle de s’arrêter. Il affirme que je bluffe et que je ne partirai pas sans eux. Il n’a peut-être pas tort. Si je les abandonne, ça ne fera que les inciter à voler l’aérojet d’une autre équipe. J’espère que ma menace suffira.


  Je me concentre sur le poste de pilotage. Cet aérojet ressemble beaucoup à celui de mon père : vieux, avec des sièges abîmés et à peine assez grand pour quatre. J’appuie sur le bouton de démarrage. Il me faut deux tentatives avant que le moteur se lance. Je tire légèrement sur le manche et l’aérojet décolle en vibrant. Mes coéquipiers ne courent vers moi que quand je commence à me déplacer.

  –Attends !


  Will est le premier à arriver. Je m’arrête, me repose et ouvre la porte pour les laisser monter.

  –Tu sais te faire comprendre, rit Will. C’est d’accord, on va faire à ta façon et sans s’en prendre aux autres. Ça sera encore meilleur de les ridiculiser ! Maintenant la vraie question est : est-ce que tu maîtrises assez bien cet engin pour qu’on ait une chance de rattraper l’équipe 4 ?


  Je sais piloter mais je ne suis pas une experte et je laisse volontiers ma place à Will.

  –Je savais qu’elle était pas capable de partir toute seule ! crache Damone en s’enfonçant dans le siège arrière. Vous auriez dû m’écouter, les gars, au lieu d’obéir à une fille qui n’a aucune idée de ce qu’il faut faire pour gagner et qui pique une crise quand on n’est pas d’accord avec elle ! Quand tout ce cirque sera terminé, faudra que je parle à mon père de la manière dont les étudiants des colonies sont sélectionnés ! Ils ont vraiment pas le niveau !


  Les jointures de Will blanchissent sur la manette de contrôle mais il n’ouvre pas la bouche. Enzo reste également silen- cieux. Nous décollons. Je ne regrette en rien ma décision, mais je me demande si ceux qui nous jugent penseront comme Damone que je suis faible, hystérique et incapable de diriger. Damone me regarde avec un sourire narquois. Il se régale du doute qu’il devine avoir semé en moi et que mes camarades partagent probablement. Mais j’ai l’intention de lui prouver qu’il a tort. Je ravale mon inquiétude et je réfléchis à notre destination. Les anciens États-Unis avaient plusieurs armées : de terre, de mer et de l’air. Je n’ai jamais entendu parler de la base à laquelle Damone et Enzo, ont fait allusion mais je pense qu’ils ont raison.

  –Ça se trouve où exactement ? demande Will.

  –Je ne sais pas où nous sommes, répond Enzo, mais la base se situe à la frontière sud-est de Tosu.


  Je sors le transcommunicateur et l’allume. D’après les coor- données et les indications d’Enzo et Damone, nous nous trouvons au nord-est de la ville. J’entre les coordonnées les plus probables de la base dans l’appareil qui ne tarde pas à nous informer qu’elle se trouve à moins de vingt kilomètres. Notre aérojet n’est pas rapide, mais si nous n’avons pas de panne et que nous ne nous perdons pas, nous devrions arriver en une petite heure.


  Concentré sur le pilotage, Will, contrairement à son habitude, ne lance pas de blague.


  Alors que nous atteignons une large route, il demande :

  –Je prends par où ?


  Nous pouvons suivre la bande d’asphalte vers le sud-ouest ou prendre une route plus directe vers le Sud-est que nous apercevons derrière une colline. Au sud-est, l’herbe est jaune, (es arbres tordus et le sol gris. La zone n’a pas été revitalisée. Au sud-ouest, on distingue des immeubles et une végétation saine. D’après le transcommunicateur, la direction sud-ouest serait la plus courte mais elle traverse la ville. Ça risque de prendre plus de temps que de faire le tour. Je demande son avis à Will.

  –Pourquoi tu lui poses la question ? attaque Damone en croisant les bras sur la poitrine. Tu as peur de prendre la décision toute seule ?

  –C’est lui qui est aux commandes, je rétorque sèchement. C’est à lui de prendre la décision.


  Damone s’apprête à me contredire mais Will intervient.

  –Les manettes ne répondent pas très bien. Nous irons plus vite si je n’ai pas à me préoccuper d’éviter des obstacles.


  Je m’empresse de trancher avant que Damone n’ouvre la bouche une nouvelle fois.

  –D’accord, on prend le sud-est, alors.


  Will vire de bord. Une rivière coule parallèlement à la route. Malgré sa couleur verdâtre, l’eau paraît assez claire. À notre gauche, à un kilomètre ou deux en bordure de la ville, les rues sont vides, les immeubles en ruine.

  –Personne ne vit là ?


  Je suis étonnée de voir un lieu si près de la ville encore inhabité cent ans après le début de la revitalisation. Aux Cinq Lacs, mon père et son équipe travaillent sans relâche pour repousser les frontières de notre colonie. La ville de Tosu est très peuplée et je ne comprends pas qu’on n’ait pas élargi les zones habitables.

  –Si, il y a des habitants, me répond Enzo, mais ils ne sont pas nombreux. La plupart des fermes et des usines sont situées au nord. La Communauté encourage ceux qui veulent quitter la ville à partir dans cette direction. Personne n’a envie de s’installer tout seul dans une zone non revitalisée. Mes parents en ont discuté une fois, mais vivre en dehors des frontières de la ville est trop dangereux.


  Les cent mille habitants de Tosu ont accès à de l’eau propre, à l’électricité et sont rassurés par la présence de voisins proches. Il est rare que des animaux sauvages s’aventurent dans les rues et les menaces chimiques sont pratiquement éradiquées. Je comprends que les gens choisissent la sécurité pour eux et leur famille. Aux Cinq Lacs, certains citoyens préfèrent vivre près du parc central où les risques de se faire attaquer par des animaux sont moins élevés, mais beaucoup ont choisi de s’en éloigner et de se disperser. Chaque famille peut, si nécessaire, vivre en autarcie. Je me demande combien d’habitants de Tosu peuvent en dire autant.


  C’est Enzo qui repère le grillage de la base aérienne le premier. Haut de deux mètres cinquante, il s’étend de chaque côté à perte de vue. En nous approchant, nous découvrons de grandes pancartes.


  Danger


  Site non revitalisé


  Interdiction d’entrer 

  –Comment on va faire si on ne peut pas entrer ? lance Damone.


  Je réfléchis.

  –Les dernière année nous ont forcément donné une chance de trouver le prochain indice. Ils ont dû marquer l’endroit où nous devons aller d’une manière ou d’une autre.


  Du moins, je l’espère.


  Will dirige l’aérojet vers l’est le long du grillage. Là, dans le soleil du milieu d’après-midi, à une centaine de mètres, flotte un drapeau rouge. Nous nous posons et sortons. Au vu des quatre cantines, nous sommes la première équipe sur place.


  Damone donne un coup de poing dans l’air pour marquer sa satisfaction. Will ouvre le couvercle de notre boîte et en sort une feuille.

  –« Les avions du passé utilisaient les lois du mouvement de Newton pour s’élever dans le ciel », lit-il. «Aujourd’hui, c’est votre tour. Désignez un membre de votre équipe pour monter dans la boîte et refermez le couvercle. Vous recevrez alors l’énoncé du problème. Vous n’aurez qu’à le résoudre pour libérer votre camarade. »

  –L’un d’entre nous doit entrer là-dedans ? grimace Enzo. Will opine.

  –C’est ce qui est écrit.


  Il ferme le couvercle de la cantine et le rouvre.

  –Il doit y avoir un mécanisme de pesée à l’intérieur. On pourrait peut-être remplir la boîte de cailloux pour simuler le poids d’un corps. Ça m’étonnerait que les dernière année nous laissent nous en tirer aussi facilement, mais on peut tenter le coup. J’aide Will à ramasser des pierres et à en remplir la boîte. Ça ne marche pas. Enzo fronce les sourcils.

  –Il doit également y avoir des capteurs de température. Ou alors nous sommes observés.

  –Bon, lance Will. Qui s’y colle ?

  –Cia, décrète Damone. C’est elle le capitaine et c’est aussi la plus petite.


  Ce sont de bonnes raisons mais l’idée d’être enfermée dans une boîte et de dépendre de mes camarades pour en sortir me donne envie de m’enfuir à toutes jambes. Damone remarque ma réticence.

  –C’est toi qui as choisi cette équipe, Cia. Tu n’as pas assez confiance en ton jugement pour t’en remettre à nous ?


  Il affiche son sourire narquois habituel. L’expression de Will est parfaitement neutre, celle d’Enzo, inquiète. Ils sont tous les trois intelligents, sinon, ils ne seraient pas là. Est-ce que je les crois capables de trouver la bonne réponse à un problème ? Oui. Ai-je envie de leur confier ma vie ? Non. Mais je n’ai pas le choix. Damone m’a mise au pied du mur. Mon refus me ferait perdre tout crédit à leurs yeux et je ferais d’eux mes ennemis.

  –D’accord.


  Je pose le sac de ravitaillement par terre et entre dans la boîte métallique. Aussi petite que je sois, je dois me plier pour tenir à l’intérieur.

  –Donne-moi ta besace, me propose Will. Tu seras plus à l’aise. Je m’accroche à mon sac calé sur mon ventre. Je mets ma vie entre leurs mains mais pas mes secrets. Le transcommunicateur restera en sécurité avec moi.

  –Tiens.


  Enzo me tend sa lampe de poche.

  –On te sort de là très vite, promis.


  Will ferme le couvercle. J’espère qu’Enzo a dit vrai. Je me retrouve enfermée dans le noir et le claquement d’un verrou m’annonce que je suis prisonnière.


  J’allume la lampe et j’éclaire les parois de ma cellule. Même si je sais que c’est totalement inutile, j’essaie de les pousser. Puis je passe le doigt sur le rebord du couvercle avant d’éteindre la lampe. Un joint empêche toute lumière de passer. Et si je ne me trompe pas, l’air n’entre pas non plus. Si mes coéquipiers ne trouvent pas la solution rapidement, je mourrai étouffée.


  Je dois économiser mon oxygène mais j’ai du mal à respirer calmement. Ma vie dépend d’un garçon qui a essayé de me tuer pendant le Test. Mon sang bat dans mes tempes.


  J’essaie de contrôler ma panique. Je me concentre sur ma respiration. Doucement. Enfant, je jouais à cache-cache avec mes frères. Comme j’étais la plus petite, je pouvais me faufiler dans les recoins les plus étroits. Pourtant, mes frères me trouvaient à chaque fois. Zeen a fini par m’expliquer que le bruit de ma respiration me trahissait. Alors, je me suis entraînée et au bout d’un moment, mes frères n’ont plus réussi à me trouver.


  Je tends l’oreille et essaye d’écouter ce qui se passe dehors. Les voix sont étouffées mais je parviens tout de même à distinguer quelques mots. Ils sont en pleine discussion.


  « Non... deuxième loi... »


  « Force... »


  «... erreur... »


  Les battements de mon cœur marquent les secondes. Pour occuper le temps qui passe trop lentement, je pense à Tomas et je me demande quel défi il doit relever de son côté. S’il était là, je ne craindrais pas pour ma vie.


  Un bourdonnement suivi d’un cri de triomphe me tire de mes pensées. Mais la boîte ne s’ouvre pas. Mes coéquipiers haussent la voix. Un coup dans la paroi métallique de ma prison me fait sursauter. Les cris continuent de plus belle. Je n’arrive pas à comprendre sur quoi porte la dispute.


  Et soudain, plus un bruit. Pour me calmer, je compte les secondes. Dix. Vingt. Soixante. Cent. Toujours rien. L’obscurité et le silence. Ont-ils échoué ? Doivent-ils attendre la fin d’une pénalité ? Ou bien ont-ils réussi et décidé de m’abandonner à mon sort ?


  Je ferme les paupières et serre mon sac contre ma poitrine. J’essaie de percevoir un bruit. N’importe lequel m’assurant que mes camarades ne sont pas partis. Que je ne vais pas étouffer dans ce cercueil de métal. Que je ne vais pas mourir ici. Seule.


  Soudain la boîte se met à vibrer. J’entends le moteur d’un aérojet. Je n’aurais pas dû leur faire confiance.


  Je devrais rester calme et respirer tranquillement pour ne pas gaspiller l’oxygène mais je me mets à taper contre la boîte et à hurler de toutes mes forces. Je sais que c’est vain, mais je continue. S’il y a la moindre chance qu’ils m’entendent, je veux qu’ils sachent que je suis en vie. Que si je meurs, ce sera leur faute.


  Ma gorge est sèche et j’ai mal aux poings. Ils sont partis. Si je veux survivre, je dois trouver un moyen de sortir d’ici. J’essaie de tirer la fermeture Éclair de mon sac. À tâtons, mes doigts se referment sur mon couteau. J’allume la lampe torche et j’examine les contours du couvercle à la recherche d’un défaut, une faille où je pourrais glisser ma lame. Je n’en trouve pas. Je me retourne tant bien que mal pour regarder de l’autre côté.


  Je suis tellement concentrée que je n’entends pas tout de suite les grattements. Ça recommence. Je retiens mon souffle. Des murmures. Je frappe trois fois en espérant que quelqu’un va comprendre que je suis prisonnière à l’intérieur. Trois coups me répondent. Le soulagement me fait monter les larmes aux yeux.

  –Tiens bon, Cia, on y est presque !


  Le claquement d’un verrou confirme la promesse. Le couvercle se soulève et la lumière m’éblouit. Will m’aide à me redresser. Ses mains sont chaudes. Jacoby et deux membres de son équipe se disputent à côté. C’est leur aérojet que j’ai entendu se poser.

  –J’ai cru que vous étiez partis.


  Ma voix est rauque d’avoir tant crié. C’est la preuve de mon manque de confiance.

  –J’aurais pensé comme toi, me sourit Will en jetant un coup d’œil vers un bosquet d’où Damone nous observe d’un œil noir. Et si on avait écouté celui-là, on aurait dégagé immédiatement après avoir obtenu l’indice pour la prochaine destination. La deuxième partie, celle qui permettait de te sortir de là, ne l’intéressait pas des masses. Ça nous a pris une minute ou deux, mais on a réussi à le faire changer d’avis.


  Ce n’est qu’à ce moment que je remarque que Damone est attaché et que sa joue est bleue. Ça me donne une petite idée de la méthode utilisée.

  –Tu t’es planté, crie Jacoby à la fille devant lui. Laisse-moi essayer !

  –On devrait se débarrasser de Damone et bouger avant que l’équipe de Jacoby trouve la solution, déclare Enzo.

  –Ouais, opine Will. On devrait le laisser là. Lui rendre la monnaie de sa pièce. C’est tout ce qu’il mérite.


  Je jette un coup d’œil vers la boîte. Will a raison, Damone m’aurait laissée mourir et il mérite de comprendre une bonne fois ce que ça fait d’être trahi. Les dirigeants, les vrais, pensent aux autres avant de penser à eux-mêmes. Ils doivent peser les conséquences de leurs actes et ne sacrifier des vies que pour en sauver plus.


  Pourtant, même si j’ai envie de punir Damone, je ne peux pas parce que ça voudrait dire que je suis comme lui. Je suis le capitaine de cette équipe. Il est hors de question que je le laisse tomber.

  –II vient avec nous.


  Je sors mon couteau de ma poche avant d’ajouter :

  –Vous devriez aller démarrer l’aérojet. On arrive.


  Sans attendre leur réponse, je me dirige vers le bosquet. Damone me regarde approcher, le visage rouge de colère. Will et Enzo l’ont attaché à un tronc en lui nouant les 116 poignets dans le dos. Il s’est blessé en essayant de se libérer. Il saigne un peu.

  –Qu’est-ce que tu veux ? aboie-t-il. Tu vas encore faire semblant de partir sans moi ? On sait tous les deux que t’en es pas capable !


  Je serre le manche de mon couteau. Je meurs d’envie de le laisser là où il est. De cette façon, je m’assurerais qu’il ne devienne jamais un dirigeant de ce pays. C’est l’occasion de l’empêcher de prendre des décisions qui affecteront les membres de ma famille et tous les autres citoyens. Il me suffit de tourner les talons. Et de trahir tout ce en quoi je crois.


  Je coupe ses liens. Damone ne me remercie pas. Alors qu’il se dirige à grands pas vers l’aérojet, je sens ma colère revenir de plus belle. Je ne fais pas attention où je mets les pieds et je trébuche. Je tombe sur les genoux et les paumes. Des larmes causées par la douleur mais plus encore par le dépit et l’exaspération me brûlent les paupières. Ma colonie me manque, ma famille et Tomas aussi. Tous ces gens que j’aime et qui m’aiment. À qui je pourrais confier ma vie les yeux fermés. Mais ils ne sont pas là et je dois continuer d’avancer. Je me redresse. Ce qui m’a fait tomber est toujours accroché à ma cheville. Je pensais que c’était une racine mais il s’agit d’un fil métallique. Pas de rouille. Pas de trace d’usure. Je tire dessus et le remonte jusqu’à son point d’attache : un buisson.


  C’est un collet, tout simple, dont le but est d’attraper le petit gibier qui court dans les parages. Quand l’animal est pris, plus il se débat, plus le fil se resserre autour de sa patte.

  –Ça va ? me demande Enzo, les sourcils froncés.

  –Ça va.


  J’ôte la terre sur mon pantalon et je regarde autour de moi à la recherche d’autres pièges.

  –Je me suis pris le pied dans un collet.


  Là. Le métal brille dans les rayons du soleil. Mais cette fois, c’est de l’autre côté du grillage.

  –On devrait y aller si on ne veut pas que les autres prennent la tête de la course, tente Enzo. Il a raison. Mais il faut que je voie ça de plus près.

  –J’arrive. Une minute.


  Je continue d’avancer vers la clôture.


  –Cia !


  Son ton est à la fois autoritaire et légèrement agacé.

  –On doit retourner à l’aérojet. Damone et Will ne vont pas nous attendre beaucoup plus longtemps.


  Je me tourne vers Will qui m’adresse un signe de la main. On doit y aller. Je jette un dernier coup d’œil au collet derrière le grillage avant de rejoindre mes coéquipiers. Le soulagement d’Enzo est palpable. Je comprends qu’il s’inquiète 1 que les autres nous abandonnent sur place mais je ne peux pas m’empêcher de me demander s’il a également remarqué le collet. Peut-être ne voulait-il pas que je m’en approche.


  Nous décollons et je me reconcentre sur la tâche qui nous attend.

  –Que disait l’indice ? Enzo me tend la feuille.


  « La fin est en vue. Le prochain arrêt est proche. Dans les \ fondements de notre Communauté, vous devez chercher. Trouvez le symbole de votre habitat actuel et regardez ce qui est perché dessus. »


  La réponse est assez évidente.

  –Le bâtiment du gouvernement central, c’est ça ?


  –C’est ce qu’on s’est dit, acquiesce Will, les yeux fixés sur la route.


  À côté de lui, les bras croisés sur la poitrine, le front posé contre la vitre, Damone regarde dehors. J’ai fait les bons choix en le sauvant du serpent et en gardant notre équipe intacte, mais il est évident que j’ai maintenant un ennemi. Peut-être l’était-il déjà avant. Même après toute une journée avec Damone et Enzo, je ne sais rien de leur famille ou de leurs valeurs. En ce qui concerne Damone, j’ai quelques idées. Sa volonté de gagner quoi qu’il en coûte à ceux qui l’entourent peut lui venir de son père qui travaille au gouvernement. Ou des professeurs qui l’ont préparé pour l’université. Enzo, lui, reste un mystère. À la façon dont les autres le traitent, je suppose qu’il n’a aucun lien avec les familles les plus influentes de Tosu. Mais qui est-il et en quoi croit- il ? Je n’en ai aucune idée. L’angoisse que j’ai lue dans ses yeux alors que j’examinais le collet me donne envie d’en savoir plus.


  Le paysage a changé. Les indications assurées et claires qu’Enzo donne à Will me permettent de conclure qu’il a vécu non loin d’ici. Les maisons et les jardins semblent bien entretenus. Le quartier dans lequel nous venons d’arriver res- semble plus aux Cinq Lacs qu’au reste de Tosu. Les enfants arrêtent leurs jeux pour nous faire signe. Dans les rues, au milieu des piétons, il n’y a que quelques cyclistes et un ou deux scooters.


  Le nombre d’aérojets augmente dès que nous pénétrons un peu plus dans la ville. Les bâtiments sont plus hauts - jusqu’à cinq ou six étages - et plus rapprochés les uns des autres. J’ai lu dans les livres d’histoire qu’avant la guerre, certains immeubles culminaient à plus de trois cents mètres. Aucun n’a résisté aux tremblements de terre et aux ouragans. Les autres constructions ont subi des dommages mais ont globalement assez bien tenu et ont servi de base à la reconstruction.


  Plus les rues sont bondées, plus Will est obligé de se concentrer pour manœuvrer. Il n’ouvre plus la bouche que pour demander à Enzo des précisions sur la direction. Enfin, j’aperçois les berges de la rivière. Nous sommes presque arrivés. L’eau miroite de mille feux, un tapis d’herbe verte s’étend de chaque côté.

  –Il faut juste qu’on trouve l’image d’une balance, réfléchit Will après que nous nous sommes posés. Ça me paraît facile.

  –Facile ? rétorque Damone. Tu as vu la taille du bâtiment du gouvernement central ?


  Même si ça m’agace, Damone a probablement raison. Le gouvernement central de la Communauté Unifiée a été créé il y a une centaine d’années et s’est installé dans cet édifice de deux étages, aux murs circulaires, surmonté d’un dôme. Sa structure trapue lui a permis d’échapper aux destructions massives des différentes époques de la guerre. Sa taille - il peut accueillir mille à deux mille personnes - et sa solidité en ont fait le lieu idéal aux yeux des rescapés. J’ai toujours du mal à imaginer cette période où la terre a enfin cessé de se rebeller et que les gens ont commencé à en inventorier les dégâts. Des rivières polluées, empoisonnées, porteuses de maladies et d’infections. Des foyers détruits, une terre corrompue où plus rien ne poussait. Un monde de désolation et de peur. Au lieu de s’enfermer dans le noir, des survivants se sont réunis ici afin de mettre leurs ressources en commun et redonner de l’espoir.


  Un autre bâtiment s’élève au nord du gouvernement central. J’ignore quelle était sa fonction auparavant. Aujourd’hui, c’est l’hôpital et le centre de recherche médicale de Tosu. Pendant la reconstruction, il était utilisé pour accueillir les plus âgés, les sans-domicile, les plus jeunes et les plus effrayés. Une allée couverte permettait de passer d’un édifice à l’autre sans risquer d’être contaminé par les retombées chimiques et radioactives. Des dirigeants ont été élus, des lois promulguées. Des équipes se sont organisées pour aller faire des prélèvements à l’extérieur. La nourriture en conserve a été rassemblée et rationnée. Les morts ont été brûlés et leurs cendres jetées dans une crevasse à l’ouest de la ville. Des éclaireurs sont partis à la recherche de végétation, d’animaux et d’humains encore vivants. L’eau était bouillie et filtrée, ce qui n’empêchait pas les gens de tomber malade. Les dirigeants élus ont alors demandé aux scientifiques de se mettre au travail. Ces derniers, installés dans les laboratoires de l’université, ont commencé leurs tests sur l’eau, espérant découvrir un moyen de la purifier.


  Une par une, les habitations ont été réparées et reconstruites. Peu à peu, les gens ont commencé à quitter le centre d’accueil et se sont installés dans des maisons individuelles. Les scientifiques ont découvert des plantes, comme le trèfle, qui avaient résisté à tous les poisons. Ils en ont dupliqué les gènes et s’en sont servis pour renforcer d’autres végétaux. Espoir, organisation, solidarité, voilà ce qui a permis à la ferre de renaître.


  C’est comme ça que tout a recommencé.


  Je vois des citoyens traverser la cour ou discuter par petits groupes. Une volée de marches mène à l’entrée. De chaque côté de la fontaine, au bout de longues perches, flottent des drapeaux. Le rouge, blanc et bleu est celui des États-Unis d’avant la guerre. L’autre, sur fond blanc cerné de violet, représente une rose. Le blanc symbolise l’espoir et la pureté d’intention, le violet, le courage et les pétales écarlates de la fleur clament la détermination d’un pays à prospérer de nouveau. Comment le Test a-t-il pu naître de ces idées ? De cette promesse ? Ceux qui l’ont conçu avaient-ils prévu que le prix de l’échec serait si élevé ? Combien des citoyens qui travaillent au gouvernement savent exactement comment l’épreuve se déroule et ce qu’elle coûte ? Combien feignent d’être sourds et muets ?


  Alors que nous gravissons les marches, je regarde par- dessus mon épaule. Aucune autre équipe n’est arrivée.


  Le hall bourdonne d’activité. Grâce aux grands panneaux blancs suspendus au plafond, l’immense antichambre est parfaitement éclairée. Sur un mur, une carte des colonies et des frontières de la Communauté est affichée. Face à nous, deux grandes portes mènent à la chambre des débats.

  –On commence par où ? s’enquiert Enzo. La galerie d’observation ? Les bureaux ?


  Will fronce les sourcils.

  –Cia et moi sommes venus juste avant la rentrée. Je ne me rappelle pas avoir repéré la moindre représentation d’une balance. Mais on n’est pas allés partout.

  –On devrait se séparer, suggère Damone.


  Évidemment, je rejette aussitôt sa proposition. Je n’ai aucune confiance en lui, pas question de le laisser seul.

  –Non, on doit rester ensemble, sinon on perdra trop de temps à essayer de se retrouver. Damone m’adresse son petit sourire. -D’accord. T’es la capitaine de l’équipe, après tout. À toi de nous dire où chercher !

  –Je ne sais pas.


  Je suis obligée de le reconnaître, mais j’ai plus que jamais envie de réussir ne serait-ce que pour lui clouer le bec. Lors de la visite avec Will, nous avons appris que le gouvernement central était composé de deux mille mètres carrés de bureaux, salles de réunion, chambres et cabinets. Ça nous prendrait des jours de tous les explorer.

  –On perd du temps, s’impatiente Damone. Tu te décides ou est-ce que tout ce qu’on vous apprend dans les colonies, c’est à parler dans le vide ?


  Will l’assassine du regard.

  –Au moins, dans les colonies comme tu dis, on nous apprend quelque chose. La seule raison pour laquelle tu es ici, c’est parce que ton père est un officiel haut gradé. Je parie qu’il sait où nous pourrions trouver une balance. Dommage, qu’il soit pas là, on aurait pu aller lui demander. Du coup, tu nous sers à rien !

  –Arrêtez l


  J’essaie d’employer le ton de ma mère quand mes frères se disputent.

  –À moins que vous n’ayez l’intention d’impressionner les officiels par vos chamailleries stupides, on devrait se mettre à réfléchir. Après, vous pourrez vous taper dessus autant que vous voudrez.


  J’attends un moment en les fixant, mais ils ne répondent pas.

  –Bien.


  Je glisse une mèche derrière mon oreille et je prends une profonde inspiration.

  –Voyons ce qu’on a à notre disposition pour accomplir cette épreuve.

  –D’après Will, on est trop bêtes pour y arriver; ricane Damone.

  –C’est pas ce que j’ai dit, gronde Will.


  Cette fois, c’est Enzo qui s’interpose et je le laisse faire parce que ces deux imbéciles m’ont donné une idée. Rien ne dit que nous devions trouver la balance sans aide. Le père de Damone n’est pas là, c’est vrai, mais il y a des dizaines et même des centaines d’officiels autour de nous. Il nous suffit de leur demander.


  Je m’approche d’une dame assise derrière une vitre. Elle lève la tête vers moi en souriant. C’est bon signe. Elle fait coulisser son panneau de verre et me demande :

  –Puis-je vous aider ?


  Elle regarde derrière moi. Elle se demande sans doute si j’ai besoin d’elle à cause de mes compagnons bruyants et mal élevés.

  –J’espérais que vous pourriez m’indiquer un endroit où trouver une image ou une représentation quelle qu’elle soit d’une balance, dans ce bâtiment.

  –Derrière ces portes, là-bas, acquiesce-t-elle. Je pense qu’il y a une balance gravée sur le fauteuil de la modératrice judiciaire.


  Elle désigne la porte de la chambre des débats. Je la remercie et je m’y rends. Une feuille indiquant les horaires d’occupation de la salle est affichée sur le battant. Je jette un œil à la montre accrochée à mon sac. La session actuelle est presque terminée, ce qui signifie que la pièce sera bientôt fermée à clé et inaccessible jusqu’à demain neuf heures.


  Je ne sais pas quoi faire. Je repense à la deuxième ligne de l’indice. « Trouvez le symbole de votre habitat actuel et regardez ce qui est perché dessus. » Si le symbole que nous cherchons est sur un fauteuil, ce qui est perché dessus est... la personne qui est assise en ce moment même sur la chaise. La modératrice judiciaire. C’est-à-dire la présidente Anneline L. Collindar.


  


  


  CHAPITRE 9


  J’essaie de me rappeler la configuration de la chambre des .débats telle que je l’ai vue lors de ma visite. Le siège de la modératrice se trouve sur un podium au centre d’une estrade. Elle est entourée de l’assistant modérateur chargé de noter tous les échanges. Devant, se trouvent les représentants des dix charges gouvernementales. Un balcon permet au public d’assister aux débats et parfois même d’y apporter sa contribution. Quand je suis venue, il était vide. Les citoyens trop occupés par leur travail ou leur famille ne prennent en général pas le temps de suivre les débats législatifs.


  Je pousse doucement la porte. J’entends des murmures. On dirait qu’aujourd’hui, des gens se sont déplacés. Les dirigeants des charges gouvernementales doivent se faire représenter par deux délégués, pourtant ce ne sont pas vingt personnes qui se trouvent dans le parterre face à la modératrice, mais bien le double. Un orateur est en train d’expliquer la raison de sa demande d’augmentation de la production textile.


  –Qu’est-ce que tu fais ? grogne Damone. Seuls les balcons sont autorisés au public pendant une session.


  Mes coéquipiers m’ont rejointe. Je prends soin de parier à voix basse.

  –L’indice suivant est là.

  –Où ? demande Will.


  Je lui désigne la présidente qui écoute, une expression impénétrable sur le visage.

  –Là.

  –Tu es folie ! s’exclame Darnone en essayant de ne pas hausser le ton. Tu ne peux pas ! Tu vas nous faire virer de l’université. Nous faire jeter en prison. Ou pire.


  Il a raison. Le jour de la visite, notre instructeur nous a rappelé que la prison est la peine prévue pour ceux qui pénètrent, sans y avoir été invités, dans la chambre des débats pendant une session. Cet acte constitue une menace directe contre le président de la Communauté Unifiée. Cette loi a été instituée peu de temps après l’élection des premiers dirigeants. Des citoyens, frustrés et épuisés, refusaient de reconnaître la validité de leur prise de fonction. Ils venaient alors manifester ici et il y a eu des blessés. Une fois, un mort.


  –Si la solution est ici, on n’a qu’à attendre la fin de la session, intervient Enzo.


  Plus j’y réfléchis, plus je suis sûre que ce n’est pas la solution. Pour le moment, les tests mis en place par les dernière année requéraient des compétences particulières en mathématiques, en histoire, en mécanique. Ils leur ont également permis de voir comment nous travaillions et réfléchissions sous la pression. Si nous étions capables de nous faire confiance. Si nous arrivions à écouter les instructions et à les interpréter correctement. Ce sont les compétences indispensables à tout bon dirigeant. Mais les meilleurs font plus que ça. Ils suivent leur instinct et trouvent un moyen de faire ce qui doit l’être.


  Quatre hommes et deux femmes en uniforme noir se tiennent au pied de l’estrade. Leur brassard blanc les identifie comme gardes du corps. L’arme à leur côté ainsi que le respect que leur témoignent les citoyens garantissent qu’aucune personne non dûment autorisée ne franchira les limites définies par la loi.


  Je dois donc trouver un autre moyen d’approcher la présidente.


  –Cia, siffle Will. On doit attendre la fin de la session.


  Mes camarades reculent pour sortir mais je ne bouge pas. Dans une demi-heure, les débats seront clos et la porte fermée à clé. Darnone pourra peut-être convaincre un ami de son père de nous ouvrir mais je pense que nous ne pourrons accomplir notre tâche qu’en présence de la présidente.


  Ignorant les regards que me lancent les officiels et les murmures insistants de mes camarades, je scrute la salle à la recherche d’une idée. Ma mère m’a toujours répété que le meilleur moyen de résoudre un problème est de demander de l’aide. Ça a marché tout à l’heure, mais je doute que la dame derrière sa vitre puisse m’être d’aucun secours dans le cas présent. Il y a bien les parlementaires mais comment leur parler sans...


  À moins que...


  Je me rappelle un cours d’instruction civique aux Cinq Lacs. La professeure nous racontait comment cette salle avait été choisie pour devenir la chambre des débats. Il fallait un endroit assez grand pour accueillir les représentants du gouvernement mais aussi les citoyens qui voulaient exprimer leurs demandes et leurs inquiétudes. Au début de la Communauté, tout le monde avait voix au chapitre et pas seulement depuis le balcon. Aujourd’hui, malgré les questions de sécurité, le privilège de prendre la parole lors d’une session existe toujours. Ma professeure avait mentionné une très vieille loi qui stipulait que chaque citoyen pouvait formuler une requête afin de s’exprimer à la chambre des débats. Nous n’avons jamais été interrogés sur cette loi, mais je ne l’ai pas oubliée.


  Il me faut plusieurs minutes pour localiser la corde qui pend dans le couloir près d’une alcôve sombre. Elle est couverte de poussière. Je tire dessus et une cloche retentit. Un par un, les officiels se tournent vers moi. L’homme qui parlait se tait. Les gardes du corps posent la main sur leur arme. Mais ils ne dégainent pas. Des murmures surpris me parviennent des balcons.


  Une partie de moi voudrait disparaître, je ne suis pas habituée à attirer autant l’attention, mais d’après la loi, tout citoyen qui tire la corde et suit le protocole doit être invité dans la chambre auprès des représentants des charges. Je suis peut-être jeune et sans importance, mais je suis une citoyenne de la Communauté. La loi est de mon côté.


  Il faut néanmoins que je prononce la phrase consacrée. Un seul mot incorrect et le demandeur est débouté pour manque de respect envers ses interlocuteurs. Je fais trois pas en avant et prends une profonde inspiration. - Comme chaque citoyen, j’ai non seulement le droit mais aussi le devoir de participer à la vie politique de ma Communauté, ainsi je demande respectueusement la permission de m’adresser à la modératrice judiciaire et à l’assemblée ici présente.


  Silence. Toute la chambre retient son souffle. Ils attendent en se demandant si j’ai correctement formulé ma demande. Les secondes s’égrènent. Puis, la présidente se lève.

  –Permission accordée, finit-elle par déclarer. Vous pouvez approcher.


  Je suis soulagée. La tête haute, je traverse la salle jusqu’à l’estrade. Je suis face à la dirigeante de la Communauté Unifiée.


  Elle m’examine des pieds à la tête. Je suis décoiffée, ma tunique est tachée, mais je soutiens son regard. Vêtue d’une tunique écarlate, les cheveux courts, elle se tient derrière un grand bureau noir.

  –Qu’ est-ce que le gouvernement de la Communauté Unifiée peut faire pour toi, citoyenne ? sourit-elle.


  Elle est plus grande que moi et son visage est long et anguleux. Elle n’est pas ce que l’on appellerait une belle femme mais ses yeux en amande et sa mâchoire décidée ont du caractère. Presque tous les présidents de la Communauté ont été des femmes. On dit que c’est parce qu’elles sont moins agressives et plus maternelles, plus concentrées sur le bien-être des autres, moins sur les manœuvres politiques. J’ignore si c’est vrai, mais la présidente Collindar ne dégage rien de maternel. De sa voix, comme de son attitude, émane une absolue autorité.


  Je me déplace de quelques centimètres afin d’apercevoir le dossier de son fauteuil. Et je souris, car la balance est là. J’essuie mes paumes moites sur mon pantalon.

  –Je vous prie de m’excuser pour cette interruption, présidente Collindar, mais je crois que vous avez un message pour moi. Elle lève brièvement les yeux vers le balcon avant de les reposer sur moi.

  –Effectivement, acquiesce-t-elle.


  on sourire s’élargit alors qu’elle sort de sa poche une enveloppe grise maintenant familière. Elle me la tend. -Je vous souhaite bonne chance pour la suite de vos études, Mlle...

  –Vale. Maiencia Vale.

  –Et d’où êtes-vous originaire, Mlle Vale ?

  –De la colonie des Cinq Lacs, madame la présidente.


  Je lis la surprise dans ses yeux, mais elle ne cesse de sourire.

  –Je suis sûre que nous aurons l’occasion de nous revoir, Maiencia. Bon retour à l’université.


  Je prends l’enveloppe. Elle se rassoit. Je suis congédiée. En retraversant la salle, je lève à mon tour la tête vers le balcon et je reconnais deux visages. Celui de la professeure Holt qui, les lèvres pincées, observe chacun de mes gestes, et celui du docteur Bames qui fixe la présidente. Je me demande ce qu’ils pensent de ma prestation. Même si j’ai récupéré l’enveloppe, je sais depuis le Test que la bonne réponse n’est pas nécessairement celle qui permet d’obtenir la meilleure note. Ce n’est pas parce que mon équipe et moi sommes arrivés premiers que nous obtiendrons nécessairement les stages les plus intéressants. Seule la façon dont nous avons effectué l’épreuve sera déterminante.


  Je rejoins mes camarades dont les expressions varient du triomphe au dépit. Nous retournons dans le hall et la femme derrière sa vitre m’adresse un sourire. Elle a remarqué l’enveoppe dans ma main. Les portes se referment doucement derrière moi. Je pousse un soupir de soulagement.

  –J’arrive pas à croire que tu te sois rappelé la formule ! s’exclame Will. J’aurais jamais réussi !

  –Alors les administrateurs ont commis une erreur en t’admettant à l’université, lâche Damone. Tous les étudiants de sciences politiques sont capables de réciter cette requête sans se tromper. Elle n’a rien fait d’extraordinaire.


  Le sourire de Will se crispe.

  –J’aurais aimé te voir à sa place. Je parie tout ce que tu veux que tu te serais planté en beauté.


  J’interviens avant que leur désaccord ne s’exacerbe.

  –Et si on se concentrait sur la tâche suivante ? J’aimerais autant ne pas avoir à terminer l’induction dans le noir.


  J’ouvre l’enveloppe et lis à voix haute :


  

  « La fin est proche. Vous aurez bientôt fini. À présent, il est temps de s’amuser un peu. Retournez là où cette quête a commencé, où vous attend une dernière épreuve. »


  


  Il y a deux possibilités : le zoo avec ses cages piégées et l’université où nous avons embarqué ce matin. L’allusion à une dernière épreuve tend à nous faire penser que le prochain rendez-vous est à notre résidence. De toute façon, aucun d’entre nous n’a envie de retourner au zoo.


  Damone est celui qui connaît le mieux la ville et nous le laissons donc guider Will dans les rues de Tosu. Cette responsabilité le met de bonne humeur. Tant mieux, j’avais de plus en plus de mal à le supporter. Et puis, nous avons besoin de sa coopération jusqu’au bout. Nous croisons d’autres aérojets et quelques voitures de Vancien temps. Des enfants jouent sur une minuscule pelouse. Des citoyens, sacs sur l’épaule, traversent la route. Je vérifie les coordonnées du transcommunicateur pour m’assurer que Damone ne nous donne pas de mauvaises indications. Nous avons moins de dix kilomètres à parcourir. Nous traversons un quartier où les maisons sont plus petites et plus délabrées, les vêtements des enfants plus élimés, leurs joues plus creusées, leurs yeux plus résignés. Je vois Enzo serrer les dents.


  Puis, nous arrivons dans un quartier résidentiel dont les grandes maisons sont en parfait état.

  –Mes parents habitent par là, annonce Damone en désignant une rue aux pelouses verdoyantes, aux arbres encore jeunes mais prometteurs et aux demeures luxueuses.

  –Et mon école est juste là, ajoute-t-il en montrant un haut bâtiment blanc entouré d’une clôture. Les vitres brillent dans les rayons du soleil, la peinture de la façade a l’air récente. Des enfants, assis sur les marches du perron, discutent en riant. Leurs joues sont rondes, leur peau bien rose. Ils sont tellement différents de ceux que nous avons vus tout à l’heure que c’en est presque douloureux. Je me penche vers Enzo et lui demande à voix basse :

  –Pourquoi toutes les rues ne sont pas comme celle-ci ?


  Il jette un regard à Damone qui demande à Will d’accélérer avant de me répondre.

  –Chaque secteur de Tosu dépend d’un membre du conseil. C’est lui qui demande les ressources nécessaires pour les habitants de son secteur. Dans mon quartier, personne n’en- tretient d’amitié personnelle avec son conseiller.

  –Je ne vois pas le rapport.

  –Tu rigoles ou quoi ?


  Enzo me regarde comme si je venais d’une autre planète.

  –Ce n’est pas parce que les membres du conseil sont censés représenter tous les citoyens qu’ils le font vraiment. En réalité, ils ne se préoccupent que de leurs amis.


  Il hausse les épaules et tourne la tête vers la fenêtre de l’aérojet. Perdue dans mes pensées, je remarque à peine le panneau annonçant que nous approchons de l’université. Je pensais que nos dirigeants avaient tiré les leçons des erreurs passées. Les Sept Epoques de la guerre nous auront au moins appris que la vie est fragile et précieuse. Les survivants n’ont pas seulement l’obligation de réparer les dommages mais aussi de ne pas répéter les actions qui ont mené notre monde au désastre. La colère, la frustration, le mauvais comportement des gouvernements ont poussé à plus de colère et de frustration. Ensuite sont venues les bombes. Et la destruction.


  Peut-être la taille des agglomérations est-elle une explication à la négligence des dirigeants ? Aux Cinq Lacs, la magistrate Owen connaît chaque citoyen de sa colonie. Elle ne les connaît pas tous parfaitement mais elle les a déjà croisés, les a déjà regardés dans les yeux. Serait-elle différente si elle était dirigeante dans une ville comme Tosu ? Serait- elle capable d’autant d’attention pour ceux qui dépendent d’elle ?


  Après la guerre, la question d’un gouvernement et d’une administration a été vivement débattue. Certains estimaient que chacun devait pouvoir choisir la manière de vivre qui lui convenait le mieux sans être obligé de répondre à un gouvernement du genre de ceux qui avaient provoqué les guerres. Quelques-uns sont même allés jusqu’à menacer la vie de ceux qui n’étaient pas de leur avis.


  Même si je suis en désaccord avec cet extrême, je me demande aujourd’hui s’ils n’avaient pas en partie raison. Ce ne sont peut-être pas seulement les dirigeants des pays qui ont causé l’effondrement du monde ; peut-être la taille des populations administrées l’explique-t-elle aussi. Plus le pays est grand, moins les gouvernants se sentent concernés par le bien-être de chacun. Il est alors plus simple de sacrifier un petit groupe pour le bien d’un plus grand et de faire des choix qui seraient autrement impensables. Comme envoyer des jeunes gens risquer la mort dans l’espoir d’obtenir une place à l’université, par exemple. Car les enfants des officiels ne sont en aucun cas sélectionnés sur les mêmes critères. Le cri de victoire de Will me fait sursauter. Nous franchissons le portail de l’université. La vue des lettres dorées qui ornent le fronton me remplit de fierté et de joie mais aussi de peur. Université de la Communauté Unifiée. Je suis fière d’être où j’en suis. Je suis heureuse car Tornas, le garçon que j’aime, est ici. Mais, j’ai peur de tout ce qui me reste à vivre dans cet endroit. Et je ne pense pas seulement à l’induction. Car les défis ne vont pas s’arrêter et ils seront toujours plus compliqués et plus dangereux.

  –Et maintenant, on va où ? demande Will.

  –À notre résidence, répond Damone.


  Il serre les poings quand Will se tourne vers nous pour obtenir confirmation. Et il les garde serrés une fois qu’Enzo et moi avons donné notre accord d’un hochement de tête.


  La résidence de sciences politiques se dresse derrière la profonde crevasse qui la sépare du reste de l’université. Et c’est alors que je réalise que le test n’est pas encore terminé : le pont a disparu.


  


  


  CHAPITRE 10


  Nous descendons de l’aérojet et nous approchons de la faille. Six mètres de large, trente de profondeur nous séparent de notre destination finale. Ian, la professeure Holt et d’autres étudiants nous attendent devant la résidence. De notre côté, ont été déposées quatre petites boîtes ainsi que des planches, des cordes et des outils. Les aérojets les plus sophistiqués peuvent naviguer à cinq mètres au-dessus du sol, le nôtre ne doit pas pouvoir s’élever à plus d’un mètre cinquante. De toute façon, le système de propulsion exige une proximité permanente avec la terre ferme. Si un aérojet survole un trou comme celui qui est à nos pieds, il cesse de fonctionner.


  En réalité, le pont n’a pas disparu, il est tout simplement escamotable. Je m’étonne de ne pas l’avoir remarqué. Ce dont je suis certaine, c’est que Ian ne l’a pas mentionné quand nous sommes venus pour la première fois. Les deux parties sont accrochées de chaque côté de la ravine, attendant seulement d’être reconnectées. Ça ne peut pas avoir été conçu dans le seul but de tester les étudiants. Mais alors pour quoi ? L’idée est-elle d’empêcher quiconque de quitter la résidence ou d’y pénétrer ?


  J’observe rapidement le mécanisme et je ne mets pas longtemps à en comprendre le fonctionnement. Le pont se sépare par ie milieu et chaque moitié glisse sur des rails. Pour se reconstituer, il s’élève d’abord à quatre-vingt-dix degrés puis glisse de nouveau mais cette fois vers l’avant. Un autre mécanisme doit permettre de placer des renforts pour supporter le poids du pont et de ceux qui l’empruntent. À la tête de mes camarades, je devine qu’eux non plus n’avaient rien remarqué. Le panneau de contrôle se trouve évidemment de l’autre côté, ce qui répond à la question que je posais tout à l’heure.


  Enzo ouvre la boîte marquée d’un 4 et en sort les instructions. Elles sont simples : « Rentrez ».


  Il lève la tête.

  –C’est un gag, non ? Ils veulent qu’on traverse avec des planches et des cordes ? C’est hors de question !

  –S’ils nous demandent de le faire, c’est qu’il doit y avoir un moyen d’y arriver sans se rompre les os.


  Je le pense vraiment. L’induction n’est pas le Test. Us n’ont pas l’intention de rester les bras croisés en nous regardant prendre des risques mortels. Ce qui ne veut pas dire qu’ils vont nous faciliter la tâche.

  –On peut peut-être hisser notre côté du pont avec ça, suggère Will en ramassant une corde épaisse.


  Enzo secoue la tête.

  –À mon avis, il est bloqué et s’il ne l’est pas, on ne sera jamais assez forts pour soulever un tel poids.

  –Mon frère et moi, on a aidé un voisin à construire un pont par-dessus une rivière, il y a quelques années, insiste Will. On a utilisé des arbres pour l’ancrer des deux côtés. Ce n’était pas si difficile. On peut faire pareil.

  –Ouais, c’est sûr, rétorque Damone. Des deux côtés ! Ça veut dire qu’il faut qu’on aille de l’autre côté et comme il n’y a pas de pont... tu vois ce que je veux dire ?


  Il a raison. Je n’ai jamais bâti de pont mais il s’agit de lois de physique basiques. Il faut trouver un autre moyen, et garder à l’esprit que si les officiels ne souhaitent pas que nous tombions, ils ne feront rien pour nous retenir le cas échéant. Je propose :

  –On pourrait se séparer en deux équipes et partir à la recherche d’un endroit plus facile à traverser ?


  Will et Damone partent vers le sud, Enzo et moi vers le nord. Nous marchons d’un bon pas, certains que nous allons trouver un passage. Au bout d’un moment, la faille se rétrécit et Enzo et moi échangeons un sourire avant d’aller voir de plus près. Mais nous ne tardons pas à repérer une deuxième faille plus large de l’autre côté. Il ne nous reste plus qu’à espérer que Will et Damone ont été plus chanceux. Et qu’ils n’ont pas oublié que j’ai gardé tous les reçus. S’ils passent sans nous attendre, ils perdent.


  Mais quand nous les retrouvons, nous comprenons vite qu’ils sont également bredouilles. Nous allons donc devoir trouver un moyen de traverser ici. Pour ne rien arranger, la nuit tombe vite. Pendant que mes coéquipiers font l’inventaire des outils et du matériel, j’examine le pont et sa machinerie. Je déchante vite. Si j’avais accès au panneau de contrôle, je pourrais probablement le bricoler, mais le mécanisme du pont en lui-même est trop complexe pour moi.


  Je ne veux surtout pas prendre de risques inutiles. J’ai survécu à trop d’épreuves pour laisser les officiels de l’université me pousser à agir stupidement. Fabriquer une passerelle avec ce qu’ils nous ont laissé me paraît encore plus inconscient. Nous pourrions passer des jours à faire et vérifier des calculs, il nous serait impossible d’être sûrs à cent pour cent que les forces opérées par notre poids seraient compensées par celles des cordes et de leurs attaches. Il nous faudrait encore au moins quelques années d’études pour parvenir à un tel résultat. Comment peuvent-ils croire que nous sommes capables de réussir ? Ils savent forcément que c’est impossible. Est-ce qu’ils attendent que nous échouions ? Pourquoi ? Que nous enseignerait une défaite ? Nous sommes censés devenir des dirigeants et les dirigeants doivent trouver des solutions quoi qu’il arrive. C’est leur rôle.


  Mais l’est-ce vraiment ?


  Des bombes ont été lancées, des millions de gens tués. Un monde s’est effondré parce que les dirigeants de tous les pays refusaient de rendre les armes. Ils ne voulaient pas admettre que la voie dans laquelle ils s’étaient engagés était une impasse. Au lieu d’arrêter, iis ont lancé plus de bombes et tué plus de gens. Dans le seul but de prouver qu’ils avaient raison. Que les autres avaient tort.


  Jusqu’à maintenant, l’induction nous a obligés à examiner attentivement les solutions que nous envisagions avant de les mettre en application. À faire confiance alors que cette confiance pouvait nous coûter la vie. À parler face à face avec le plus haut responsable de notre pays. Toutes ces compétences sont indispensables à un dirigeant. Comme celle de reconnaître : ça suffit, nous n’irons pas plus loin.


  Tournant le dos à notre auditoire, je me dirige vers un arbre et je m’assois dessous. Puis j’ouvre le sac vert et j’en sors une bouteille d’eau.


  –Qu’est-ce que tu fous ? hurle Damone. Tu devrais nous aider à réfléchir au lieu de te prélasser !

  –Il a raison, Cia, renchérit Enzo. On n’y arrivera que si on travaille tous ensemble.

  –On n’y arrivera pas.


  Je désigne la professeure Hoir et les étudiants du menton.

  –Ils savent que nous n’y arriverons pas. Ce n’est pas la peine de leur donner la satisfaction de nous échiner pour rien.

  –Ils ne nous auraient pas donné cette tâche à accomplir s’il n’y avait pas un moyen, s’énerve Damone en jetant la planche qu’il tenait à la main.


  Il ramasse un marteau et avance vers moi, les yeux brillants de colère.

  –Il est hors de question que je rate cette épreuve parce qu’une pauvre fille des colonies refuse de faire l’effort de gagner. Lève-toi ou tu vas regretter que Will et Enzo aient été trop faibles pour te laisser pourrir dans ta boîte ! me menace-t-il en agitant le marteau sous le nez.


  Je recule.

  –Tu es fou ou quoi ?


  Il ne m’écoute pas et continue d’agiter l’outil. Mais une main lui saisit le poignet et le désarme. Will. Sa mâchoire est serrée, son visage crispé par la rage. C’est le Will du Test qui est devant moi.

  –Écarte-toi d’elle tout de suite !

  –Lâche-moi ! crie Damone en se débattant. Mon père va entendre parler de ça, je peux te le jurer ! Tu as oublié qui je suis ? -Je me fous de qui est ton père, mais je pense qu’il devrait se poser des questions sur son fils tellement trouillard qu’une pauvre fille des colonies a dû lui sauver la vie. Parce que Cia t’a sauvé la vie. Elle est beaucoup plus intelligente que toi, que nous tous. Et c’est ça que tu ne supportes pas !


  Il lâche Damone mais garde le marteau. Damone se frotte le poignet.

  –Et maintenant, reprend Will, si tu as fini de faire la démonstration de ton manque de contrôle à notre public, on va écouter Cia expliquer pourquoi elle pense qu’on ne peut pas traverser. Moi, j’ai envie d’entendre ce qu’elle a à dire parce que même si j’adorerais impressionner nos professeurs, je n’ai pas l’intention de risquer ma vie pour atteindre mon but !


  Il esquisse un demi-sourire avant d’ajouter :

  –En revanche, je serais ravi de risquer la tienne.


  Ce sourire. Le marteau dans sa main. Will me terrifie. Mais Damone ne semble pas impressionné. Plutôt furieux. Malgré tout, le sermon de Will a porté. Il jette un œil vers la professeure et les étudiants de l’autre côté et serre les dents. Sa respiration est rapide et irrégulière comme s’il mettait toute son énergie à retrouver son calme.

  –D’accord, souffle-t-il au bout d’un moment. Je ne dis pas que Cia a raison, mais j’accepte de l’écouter me démontrer sa théorie.


  J’ai des tas de raisons, mais pas de preuve.

  –Je ne peux pas.


  La moue méprisante de Damone me donne envie de hurler. Je lui tourne le dos pour ne m’adresser qu’à Will et Enzo. -Je pense que le but de l’induction est de nous donner des leçons sur le travail d’équipe, la confiance, les procédures officielles.

  –Et l’échec, termine Enzo pour moi. Même le dirigeant le plus intelligent se trouvera à un moment ou un autre confronté à un problème qu’il ne pourra résoudre. Comme nous avec ce fossé infranchissable.


  Will s’approche du bord du ravin et en examine le fond, puis il regarde le petit groupe rassemblé devant la porte de la résidence. Il serre les poings et ouvre la bouche pour dire quelque chose avant de se raviser. Il revient vers nous en souriant.

  –Et on fait quoi en attendant qu’ils se rendent compte qu’on a laissé tomber ? demande-t-il.

  –Personne ne va abandonner ! braille Damone. On va faire exactement ce qu’on nous a demandé ! Je ne vais pas foutre mon avenir en l’air à cause de crétins comme vous ! Je n’abandonne pas ! Et aucun d’entre nous n’abandonnera !


  Les mains dans les poches, Will se placé à ma gauche. Enzo se tient à ma droite. Damone pâlit en comprenant que ses gesticulations sont sans effet. À tort ou à raison, Will et Enzo ont décidé de se rallier à moi. Damone me fixe, plein de haine. Je me prépare à me défendre. Il a peut-être été assez intelligent pour être admis à l’université mais il a démontré au cours de cette journée qu’il est incapable de maîtriser ses émotions. Peut-être qu’il confond la force de caractère et la brutalité, je ne sais pas, mais quoi qu’il en soit, il n’est pas prêt à laisser un autre commander à sa place. Je suis sûre et certaine qu’il prévoit de reprendre la main par tous les moyens.

  –Eh, regardez ! lance Will.


  Dans un bourdonnement, le pont se lève doucement. Ian, près du panneau de contrôle, appuie sur un bouton. Les deux côtés se rejoignent et se bloquent l’un contre l’autre dans un bruit métallique. Ian avance jusqu’à la moitié du pont, les bras ouverts.

  –Bienvenue. Vous êtes la première équipe à arriver.


  Will et Enzo se frappent la paume de la main et poussent un cri de joie avant de s’élancer sur le pont. Damone me fusille du regard avant de les rejoindre. Nous avons gagné mais il ne me pardonnera pas. Ni aux autres d’avoir pris parti pour moi. Il a voulu diriger et a été repoussé. J’ai intérêt à ne pas me retrouver sur sa route. Alors que j’arrive près de lan, il se penche vers moi et me murmure discrètement :

  –Retrouve-moi dans le labo 2 à minuit.


  Je ne lui demande pas pourquoi, me contentant de sourire à la professeure Holt qui nous observe à dix mètres de là. Les autres étudiants viennent vers nous à leur tour pour nous féliciter. Nous nous dirigeons tous vers la résidence pendant qu’un léger vrombissement m’indique que le pont a de nouveau été escamoté.


  De retour auprès de la professeure Holt, lan nous appelle d’une voix forte.

  –Cia, Enzo, Will et Damone. Toutes nos félicitations pour être rentré avec votre équipe au complet. Avez-vous les reçus ?


  Je les lui tends.

  –Mais nous n’en avons pas pour ce dernier défi.

  –Il n’y en a pas besoin, me répond la professeure Holt avec un grand sourire. Cette épreuve a été conçue pour être insurmontable. J’ai demandé à lan de vous laisser passer quand nous avons vu que vous l’aviez compris. Mon cœur bat fort dans ma poitrine.

  –Il faut du courage pour ne rien faire quand vous n’êtes pas certain de l’issue, poursuit-elle. Nous estimons que c’est un point crucial de notre enseignement. Pourtant, certains étudiants ont beaucoup de mal à l’accepter. Je suis heureuse de constater que la majorité des membres de cette équipe ont l’esprit ouvert.


  Damone rougit. La professeure donne les reçus à lan qui nous félicite à son tour.

  –Bravo. Vous êtes arrivés les premiers et avec tous vos reçus. Nous vous déclarons donc vainqueurs. Quand les autres équipes seront là, nous donnerons une petite céré- monie pour célébrer votre entrée officielle dans la section de sciences politiques. En attendant, allez vous reposer, croyez- moi, vous allez en avoir besoin.


  Alors que les dernière année tapent dans le dos de mes camarades en riant, j’aperçois, un peu plus loin, derrière le saule pleureur, la silhouette du docteur Barnes.

  –Vous pouvez être fiers de vous lance la professeure Holt. Grâce à cette induction, nous en avons beaucoup appris ' sur vous et votre manière d’aborder les problèmes. Non seulement cette épreuve vous a donné un aperçu du travail de revitalisation qu’il reste à accomplir, mais elle vous a permis d’apprendre à connaître vos camarades. J’espère que ces défis vous auront montré combien le succès dépend de notre capacité à travailler avec les autres et à leur faire confiance.


  Damone acquiesce. Pourtant, je sais que tout ce qu’il a appris aujourd’hui, c’est à me mépriser. Après les applaudissements, la professeure Holt ajoute :

  –D’après mes informations, la prochaine équipe n’arrivera pas avant demain au plus tôt.


  Un vent froid s’est levé et tout en rabattant les pans de ma veste contre moi, je me demande s’ils vont devoir passer la nuit dehors ou s’ils vont pouvoir s’abriter dans leurs familles. Nous n’avions pas cette possibilité pendant le Test.

  –La cérémonie ne débutera qu’après le retour de toutes les équipes. En attendant, vous devriez aller vous reposer comme Ian vous l’a conseillé. Le dîner sera servi dans une heure.


  Une fois dans mon appartement, je cherche des micros ou des caméras qui auraient pu être installés pendant notre absence. Je suis peut-être paranoïaque mais je préfère être sûre. Ce n’est qu’après avoir terminé que je m'autorise à me détendre. Je n’ai rien trouvé. À priori, je suis, pour le moment, seule et en sécurité.


  Je me déshabille pour prendre une douche et me débarrasser de la saleté, de la sueur et de l’angoisse de la journée. Mes jambes tremblent. J’ai faim mais je n’ai aucune envie de me retrouver face à Damone ce soir. Je m’allonge sur le lit et je ferme les yeux. Je pense à Tomas. II me manque. Je me demande comment il se débrouille de son côté. Je suppose qu’il doit lui aussi affronter l’induction. J’espère de tout mon cœur qu’il va bien et sans m’en rendre compte, je sombre dans le sommeil.


  Quand je me réveille, ma chambre est plongée dans le noir. Je commence à paniquer avant de comprendre qu’il ne s’agit pas d’une nouvelle épreuve et que j’ai tout simplement dormi plus longtemps que je le pensais. Il est onze heures. Par chance, je n’ai pas manqué mon rendez-vous avec Ian.


  Mon estomac gronde. Malgré mon inquiétude, j’ai faim. Je n’ai aucune idée de la raison pour laquelle Ian m’a demandé de le retrouver mais j’ai l’intuition que ça n’augure rien de bon. Je refais mon sac et je sors en prenant soin de fermer à clé derrière moi. Je doute que ça arrête les officiels de l’université mais ça peut décourager les autres étudiants, comme Damone, de venir farfouiller chez moi.


  En dépit de l’heure tardive, les lumières de la salle commune sont allumées. La plupart des étudiants sont encore debout. Ils discutent et rien. Dans un coin, je repère Will avec une fille que je ne reconnais pas. En revanche, je ne vois ni Damone ni Enzo.


  Je me glisse discrètement dans le réfectoire où je trouve un assortiment de pain, de fruits, de fromage ainsi qu’un pichet de lait frais. Je suis seule. Je me prépare un sandwich avec du fromage et une tomate. En mangeant, je ne quitte pas mon sac des yeux. Le bruit des conversations s’amenuise. Mes camarades doivent commencer à aller se coucher. Je nettoie les miettes sur la table avant de reprendre mon sac.


  Je traverse la salle commune sans m’arrêter et je m’engage dans l’autre partie de la résidence. Par mesure d’économie, les ampoules éclairent très peu. Il n’y a pas un bruit. Un rai de lumière éclaire le bas de la porte du labo. Un craquement de plancher me fait sursauter. Je m’immobilise, les yeux fixés vers le hall. Rien. Je prends une profonde inspiration et je marche jusqu’à la porte du laboratoire. Je tourne la poignée. Ian referme derrière moi. À clé.

  –Tu as des problèmes.


  Mon estomac se contracte.

  –Pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai fait de mal ?

  –Rien. Au contraire.


  Je ne comprends pas.

  –Pourquoi alors ?

  –Parce que tu as été parfaite, justement.


  Ian s’assoit sur un tabouret métallique.

  –Chaque année, les épreuves de l’induction sont modifiées afin que les étudiants ne puissent pas prévoir ce qui les attend. Tu as tout résolu si vite que le docteur Barnes et la professeure Holt se posent des questions sur toi. Ils se demandent si tu as été aidée.

  –Ils pensent que j’ai triché ?


  C’est comme si j’avais reçu une gifle. Jamais je ne tricherai. Le simple fait d’y penser me révolte. On m’a appris à me respecter et à respecter plus encore ceux qui m’entourent. Pourtant ma colère fait long feu et ne tarde pas à être rem- placée par la peur. Quelle est la punition prévue pour les étudiants qui trichent ?

  –Ils ne savent pas quoi penser, soupire Ian.


  Il me fait signe de m’asseoir.

  –Je n’ai surpris qu’une partie de leur échange. Ils étaient étonnés de la rapidité avec laquelle tu as compris que le dernier défi était impossible à relever. D’après le docteur Barnes, le Test a démontré que ta plus grande force était ton intuition. Pourtant, durant le Test, certains éléments sont restés inexpliqués et à la lumière de ce qui s’est passé aujourd’hui, le docteur Barnes s’en inquiète.

  –Quels éléments ?

  –Il ne l’a pas dit mais la professeure Holt semblait au courant. Elle était d’accord avec lui et estimait que les irrégularités étaient probables et que tes résultats passés devaient être réexaminés. Elle a ajouté que si nécessaire, l’université devrait prendre des mesures.

  –Des mesures ? Elle a parlé de me rediriger ?

  –C’est tout ce que j’ai entendu mais elle m’a pris à part après votre retour. Elle veut que j’use de mon influence de tuteur pour me rapprocher de toi.Je dois également la pré- venir dès que je pense que tu as du mal à suivre.

  –Si tu dois m’espionner, pourquoi tu me racontes tout ça ?

  –Parce que je ne vais pas le faire, sourit Ian. Je vais t’aider. Quand la professeure me demandera ce que j’ai découvert, je lui répondrai que tu travailles dur et que tu es entièrement concentrée sur tes études et ta réussite à l’université.

  –Pourquoi ?


  Ma voix est à peine audible.

  –Tu passes ton diplôme cette année. Pourquoi risquerais-tu ton avenir pour m’aider ?


  Michal m’a dit que quelqu’un serait de mon côté. S’agit-il de Ian ? Fait-il partie des rebelles ? Et dans ce cas, à quelle faction appartient-il ? Et a-t-il le moindre souvenir du Test ?


  Je ne peux pas lui poser la question. Il ne me reste qu’à émettre des hypothèses. L’expression de son visage se durcit.

  –Tu as fait tout ce qu’ils ont demandé, lâche-t-il. Tu as s abandonné ta famille, tes amis et ta colonie pour venir ici. Tu n’as pas seulement réussi toutes les épreuves, tu y as excellé. Si tu venais de Tosu, Le docteur Barnes et la professeure Holt admireraient ton raisonnement et ta capacité de déduction. Au lieu de ça, ils cherchent une raison de t’éliminer du pro- gramme. Ton intelligence les inquiète. Ils ont peur que tu deviennes un dirigeant fort et écouté.


  J’ai du mal à respirer.

  –Est-ce que la professeure Holt a demandé au tuteur de Will de l’espionner aussi ?


  -J’ai parlé à Sam tout à l’heure. Elle n’est pas venue le voir.


  Will, qui a prouvé qu’il était indigne de confiance, qui a tué et trahi durant le Test, ne sera pas surveillé. Quelqu’un d’autre que Michal m’aurait-il vu partir en courant du bâtiment de l’administration le jour où Obidiah a été redirigé ? Pensent-ils que je sais ce que signifie la redirection ? Michal aurait-il dit quelque chose qui leur aurait mis la puce à l’oreille ? Je lève les yeux vers Ian.

  –Je fais quoi maintenant ?

  –Les cours commencent lundi. Tu vas en classe, tu fais ton travail. Ton planning est très chargé. La professeure Holt veut que tu échoues mais ça n’arrivera pas.


  Il sort un papier de sa poche. Mon emploi du temps. Et il m’explique. Comment seront les cours, ce que les professeurs attendent, quel genre d’examens ils nous feront passer. Il me nomme les professeurs qui apprécient que les élèves participent et donnent leur avis, ceux qui préfèrent qu’on se taise et qu’on se distingue par ses notes. Je l’écoute attentivement et je lui suis reconnaissante, mais je ne peux m’empêcher de me demander une nouvelle fois pourquoi il se donne tout ce mal. U vient d’une colonie comme moi mais ce n’est pas une raison suffisante. Je suis presque certaine qu’il est lié d’une façon ou d’une autre à la rébellion.

  –Entre les examens et les devoirs, tu auras du mal à tenir le rythme quand tu commenceras ton stage. En principe, on ne doit être présent sur les lieux du stage que le vendredi, mais c’est rarement le cas. Quand on en saura plus sur celui qui t’a été attribué, on avisera.

  –Ton stage à toi, c’était comment ?


  Mon père m’a raconté qu’il avait travaillé avec des spécialistes de l’étude du sol. Ces derniers perfectionnaient une méthode permettant d’éliminer les radiations sur des prélèvements collectés sur la côte est. Dans ma tête, ça faisait partie de son travail scolaire, mais je comprends maintenant que c’était bien plus que ça. Il n’était pas en classe mais aux côtés de chercheurs en charge de la revitalisation biologique du pays. Cette idée est très stimulante. Nous allons commencer à réellement changer les choses. Mais mon père n’a jamais raconté son expérience dans le détail et je me demande quelles surprises nous attendent.


  Ian était assistant au département de gestion des ressources. C’est apparemment moins excitant que je l’avais imaginé.


  -Je passais mon temps à rendre des petits services à tout le monde. À un moment, on m’a demandé de faire la synthèse de documents sur des ressources des colonies. J’ai passé des heures à détailler les résultats de récoltes et de naissance de bétail en me disant que pour une fois, mon travail allait servir à quelque chose. Et puis, j’ai appris que ces documents dataient de plusieurs mois. Ils voulaient juste s’assurer que je savais faire une synthèse.


  Encore un test. Ian l’avait réussi. J’espère que j’en ferai autant.


  J’ai du mal à m’endormir et quand enfin j’y arrive, mes rêves sont peuplés d’images dont j’ignore si elles sont issues de mon passé ou créées par mon inconscient. Mon père me répétant de travailler dur. La main de Malachi dans la mienne alors qu’il agonise. Un couloir sombre au bout duquel des portes éclairées portent des numéros. Du sang mêlé à la pluie dans une ruelle. Une robe jaune. Des coups de feu. Des bâtiments en ruine.


  Je me réveille en sursaut, un hurlement au fond de la gorge. Il fait toujours nuit. D’après mon réveil, je n’ai pas dormi plus d’une heure. Je me force à respirer doucement et à me détendre. Les cours commencent dans trois jours et la professeure Holt veut que j’échoue. Pourquoi ? Les administrateurs pensent-ils que j’ai retrouvé la mémoire ? Le docteur Barnes est-il au courant de l’existence des rebelles ?


  Quelle qu’en soit la raison, je pose problème. Ils ont déjà planifié mon échec. Ils espèrent que mes notes me placeront derrière les autres étudiants. Ian a évoqué des irrégularités dans les résultats du Test, mais je ne me rappelle pas ce que j’ai fait pour attirer leur attention. D’après l’enregistrement du transcommunicateur, j’ai trouvé le moyen d’enlever le bracelet d’identification qui leur permet d’écouter les candidats. Sont-ils inquiets parce que j’ai pu leur cacher des choses ? Quoi qu’il en soit, si je veux les battre à leur propre jeu, je dois suivre la recommandation de Ian. Travailler et réussir. Mais si je ne tombe pas dans leur piège, comment réagiront-ils ? Et s’ils estimaient que c’est une nouvelle raison de me punir ?


  Toute ma vie, j’ai cru que le travail et les efforts étaient récompensés. Pas seulement par des notes mais par des résultats. Des plantes en bonne santé. De la nourriture abondante. De l’eau propre. De l’énergie pour éclairer nos maisons. Des appareils permettant de communiquer et de partager des informations avec d’autres pays. Pour la première fois, je me rends compte qu’au contraire, plus je travaille, plus j’ai de risques d’échouer. Que je devrais me contenter d’être moyenne pour me fondre dans la masse. Mais de toute façon, ça attirerait quand même leur attention. Ces derniers mois, je n’ai pas cessé d’étudier pour obtenir les meilleures notes. Un changement d’attitude éveillerait leurs soupçons. Ma seule chance de m’en sortir dépend du succès de Michal, Symon et les rebelles.


  La tension a provoqué un mal de tête. Je ferme les yeux et serre les couvertures contre moi en essayant de chasser les cauchemars. Mais bien sûr, ça ne marche pas. Je rêve d’un homme souriant, aux cheveux gris, derrière un grillage. De Zandri qui me demande de lui expliquer comment elle est morte. Lorsque j’essaie de lui répondre, je suis incapable de produire le moindre son. Parce que je ne sais pas.


  Il faut que je sache.


  Zandri disparaît et c’est à présent Tomas qui est devant moi. Il me serre contre lui dans le noir. Il me parle d’amour et d’un moyen pour que nos mémoires ne soient pas effacées. Il me montre un cachet. C’est à ce moment que je me réveille. Je repousse les draps humides de sueur et je m’assois en essayant de retenir les dernières images de ce songe. Songe ou souvenir ?


  Je n’ai qu’un moyen de le savoir. Demander à Tomas.


  J’ai du mal à croire qu’il ait conservé ses souvenirs. Cela signifierait qu’il ne m’a pas seulement menti à propos de Zandri, mais qu’il l’a fait aussi en gardant le silence tout ce temps.


  Le Tomas avec qui j’ai grandi aux Cinq Lacs était honnête. Jamais il n’aurait gardé un tel secret pour lui.


  Mais il a changé. Moi aussi. Qu’on en ait gardé la mémoire ou pas, le Test nous a profondément transformés. Et en chacun d’entre nous réside la vérité .de ce qui s’est vraiment passé là-bas.


  Il est temps pour moi de le, découvrir.


  Malheureusement, le pont ne sera replacé qu’après l’arrivée des trois équipes manquantes. Je n’ai pas d’autre choix que d’attendre. Sachant que la professeure Holt ne me lâche pas des yeux, ce n’est sans doute pas plus mal.


  Je passe la matinée à faire les cent pas dans ma chambre ou à marcher autour de la résidence. L’équipe de Griffin arrive en début d’après-midi. Ils commencent par agir de la même manière que nous : en cherchant un autre passage. Une heure plus tard, c’est au tour de l’équipe de Jacoby. Je me suis installée sous le saule et je les observe. Les coéquipiers de Jacoby ont commencé à démonter leur aérojet. Ils pensent sans doute se servir de certaines pièces pour actionner le mécanisme du pont. Les membres de l’équipe de Griffin tressent les cordes. Seul Raffe ne participe pas. Les yeux dans le vide, il passe régulièrement la main sur les bandages de son bras. Griffin lui crie dessus mais Raffe l’ignore. Quand, enfin, il revient vers ses camarades, il est évident qu’il a trouvé la solution. Tous laissent tomber leurs cordes. Puis le groupe de Jacoby cesse également de travailler. Dix minutes plus tard, ils sont debout devant la faille, face à la résidence.


  À peine -il de nouveau rétracté que le dernier aérojet apparaît. Olive Rawson et Vance en descendent. Ils ne sont que trois. Il manque une fille dont je ne me rappelle pas le nom. Bloquée au zoo ? Enfermée dans la boîte métallique ? Morte, peut-être ? Ni le docteur Barnes ni la professeure Holt ne semblent surpris. Savent-ils ce qui lui est arrivé ? En ont-ils quelque chose à faire ?


  Olive et ses camarades observent le lien tressé par l’équipe de Griffin. Ils reprennent le travail. Une heure passe et leur câble s’allonge. Vance cloue des planches et entreprend de les attacher à chaque extrémité. Le soleil descend à l’horizon. Le vent se lève et quelques dernière année rentrent se réchauffer. Quinze minutes plus tard, Rawson jette la corde. Olive lui crie dessus, il lui répond sur le même ton. Vance s’arrête pour regarder ses camarades se disputer.


  Rawson s’approche de la faille et montre l’autre côté. A-t-il compris ? Il s’adresse à ses camarades et soudain Olive se jette sur lui en hurlant. Elle tend le bras, sa main heurte le torse de Rawson. A-t-elle seulement voulu le pousser ? Etait-ce un geste de colère ? Je ne sais pas et je ne le saurai probablement jamais. Rawson vacille et tombe dans le précipice.


  Son cri résonne. J’accours en même temps que tous les autres. Ian presse les boutons du panneau de contrôle du pont. J’espère de toutes mes forces que Rawson a atterri sur un promontoire ou qu’il a réussi à s’agripper à la roche. J’étouffe un sanglot. Les deux parties du pont se rejoignent et je ne peux m’empêcher de courir pour voir ce qui s’est passé. Je me penche vers le gouffre et je ne vois rien. Rawson, qui avait quitté sa colonie et survécu au Test, a disparu.


  


  


  CHAPITRE 11


  Je ne suis pas la seule à pleurer. Sous le choc, les yeux écarquillés de terreur, plusieurs étudiants ont instinctivement formé des petits groupes. De l’autre côté, Sam ceinture Olive qui hurle le nom de Rawson. Ses cris se transforment en sanglots quand Sam l’oblige à se relever et à s’éloigner du ravin. Olive pose un pied sur le pont avant de se libérer de l’étreinte de Sam et de partir en courant vers le campus. Sam se lance à sa poursuite mais elle est rapide et ne tarde pas à disparaître.


  Qu’elle ait poussé Rawson accidentellement ou sous le coup de la colère et du stress, il est évident qu’elle n’avait aucune intention de le tuer. Je ne peux imaginer comment elle réussira à vivre avec cette culpabilité. Murmures, reniflements. Tout le monde attend de voir Sam et Olive réapparaître.


  Vance, les yeux secs, traverse le pont. La professeure Holt s’avance dans les derniers rayons du soleil.


  –Nous devions célébrer la fin de l’induction ce soir par une petite cérémonie, déclare-t-elle, mais à la lumière de cette tragédie, nous la remettons à demain soir afin de faire le deuil de Rawson Fisk. Si vous avez besoin de parler, le docteur Barnes et moi-même sommes à votre disposition. Tous les dirigeants sont, à un moment ou un autre, confrontés à un drame. Nous sommes profondément désolés que vous ayez à y faire face si tôt dans votre carrière. Surtout n’hésitez pas à vous confier à un officiel si vous ne parvenez pas à surmonter cette épreuve. Nous sommes là pour vous aider.


  Le docteur Barnes passe le bras autour des épaules d’une fille en train de pleurer et l’entraîne vers la résidence. Sa posture est bienveillante mais je lis le calcul dans ses yeux. Prend-il mentalement note des étudiants qui pleurent et ceux qui ont les yeux secs ? Pense-t-il que les larmes sont la marque d’un meilleur dirigeant ? Ou l’inverse ? Tous ceux qui se confieront à lui seront-ils considérés comme plus dignes d’une place déterminante ? Ou le contraire ? Il est impossible de le savoir et je n’ai pas l’intention de rester là à me poser la question.


  Je décide de m’éloigner de ce nouveau test provoqué par la mort de Dawson. Alors que je traverse le pont, ma gorge se serre. Je sais que je le reverrai dans mes rêves et mes cauchemars. Je sais que je me demanderai sans fin si j’aurais pu lui sauver la vie en le choisissant au moment de composer mon équipe. Je sais que je ne suis pas responsable de sa mort mais je me sens malgré tout coupable. Mon équipe a gagné mais cette victoire est trop cher payée. Aucune victoire ne vaut la vie d’un être humain.


  Alors que je m’arrête au milieu du pont, une larme roule sur ma joue et tombe dans le noir. Je murmure mes adieux à Rawson. Il ne faisait pas partie de mes amis mais il ne mérite pas moins cet hommage. Puis je pars à la recherche de Tomas.


  La résidence de bio-ingénierie est facile à localiser. Contrairement à celle des sciences politiques, elle se trouve juste à côté des salles de classe et des laboratoires. En revanche, je ne sais pas comment mettre la main sur Tomas.


  Peut-être y a-t-il des règles régissant les relations entre étudiants de sections différentes, mais je ne les connais pas. J’ai peur de créer des problèmes à Tomas en attirant l’attention sur lui et, pour ma part, j’ai déjà suscité suffisamment de suspicion.


  Je m’assois dans l’allée, face à la résidence, et je fais semblant de regarder dans le vague tout en gardant la, porte d’entrée dans mon champ de vision. Des étudiants plus âgés sortent en riant. D’autres entrent. L’induction des première année est-elle encore en cours ? J’ai peur en pensant que Tomas et ses camarades doivent peut-être relever le même genre de défis que nous. Quand j’aperçois une jolie brune à la porte, je bondis. J’avais presque oublié que Kit avait été assignée à la même section que Tomas. Elle pourra peut-être lui passer un message de ma part.


  Elle tourne à l’angle de la résidence. Je la suis un moment et quand nous sommes assez loin, je me décide à l’interpeller.

  –Kit. Attends. Elle se retourne et plisse les paupières.

  –Qu’est-ce que tu fais là ? Je croyais que c’était la semaine d’orientation pour les étudiants de sciences politiques ?

  –Qui te l’a dit ?

  –Tomas. Il a demandé à son tuteur s’il pouvait aller rendre visite à une amie et on lui a répondu que les sciences poli- tiques et les médecine étaient indisponibles jusqu’à lundi.


  Elle rejette ses longs cheveux en arrière et sourit.

  –Qu’est-ce qui t’est arrivé ? Tu as été redirigée, comme Obidiah ?


  Le sourire amusé de Kit quand elle mentionne le nom de notre camarade mort ajouté à l’horreur que je viens de vivre, fait monter la colère en moi. J’ai une brusque envie de me défouler comme quand j’étais petite et que mes frères me taquinaient.


  Mais je ravale mon amertume.

  –Il y a eu un accident. Rawson est mort.


  Le visage de Kit se décompose.

  –Rawson ? Notre Rawson ? Les larmes qui brillent dans ses yeux font ressurgir les miennes. Je m’essuie les joues et j’acquiesce.

  –La cérémonie d’induction a été reportée pour que les étudiants les plus choqués puissent se faire aider. Moi, j’avais besoin de m’éloigner de tout ça.


  Même si ce n’est pas la seule raison de ma présence ici, je ne dis que la vérité.

  –Tu sais où est Tomas ? Je voudrais lui apprendre moi- même pour Rawson.

  –Je crois qu’il est allé à la bibliothèque. Des étudiants de dernière année lui ont parlé d’une méthode de technique de modification génétique qu’il ne connaissait pas. Il voulait en apprendre plus.


  Avant qu’elle ait fini sa phrase, j’ai déjà tourné les talons en la remerciant. Puis je me mets à courir comme si j’avais une chance de distancer le chagrin qui menace de me submerger.


  La bibliothèque est immense. Le bâtiment de béton, de verre et de brique a résisté par miracle aux bombardements et aux catastrophes climatiques. Les plus gros dégâts ont eu lieu après, quand les survivants se sont mis à utiliser le mobilier et les livres comme combustible. Personne ne sait quelle quantité de savoir a disparu après les vagues de froid qui se sont abattues dans le Midwest lors de la Sixième Époque. Dès son institution, le gouvernement de la Communauté Unifiée a interdit de brûler les livres. Les dirigeants estimaient que s’il est important de se chauffer, la connaissance de notre histoire et de notre culture était primordiale. Tous les citoyens possédant des livres devaient les apporter à la bibliothèque où ils recevaient en échange des couvertures, des vêtements ou toute autre ressource indispensable. Ainsi notre pays a pu préserver une grande partie de la culture susceptible de nous aider à bâtir notre avenir.


  La bibliothèque est aujourd’hui remplie d’innombrables rangées de livres sur tous les sujets, dans tous les domaines. Mathématique, histoire, fiction... les ouvrages trop abîmés sont envoyés au recyclage dans la colonie d’Omaha. Au fur et à mesure que la revitalisation s’étend, de nouveaux livres sont découverts et ajoutés à ce trésor de guerre. Chaque colonie possède sa bibliothèque. Celle des Cinq Lacs se trouve dans un hangar près de l’école. Mais aucune ne peut rivaliser avec celle de Tosu.


  Quand j’aperçois la silhouette de Tomas descendant l’escalier, mon cœur bondit de joie. Et j’avais imaginé qu’à la seconde où il me remarquerait, son visage s’éclairerait.


  Mais ce n’est pas le cas.


  Pas d’amour dans ses yeux. Pas de sourire sur ses lèvres. Pas de fossettes sur ses joues. Ses bras croisés sur la poitrine me font immédiatement comprendre que je ne suis pas la bienvenue. Après avoir assisté à la mort de Rawson et avoir appris que la professeure Holt avait l’intention de scruter le moindre de mes gestes, je me croyais immunisée contre la surprise et la peine. Mais le désespoir qui s’étend dans ma i58 poitrine m’empêche de respirer. Une panique incontrôlable s’empare de moi.

  –Eh Tomas ! Attends-moi !


  Un garçon plutôt petit et au nez pointu court derrière Tomas qui se retourne à demi vers lui. Je ne le vois plus que de profil mais c’est suffisant pour distinguer sa fossette.


  –Je rentre avec toi, lance le garçon en rejoignant Tomas.

  –Je ne vais pas à la résidence, répond Tomas. J’ai repéré une plante aujourd’hui près du poulailler et à cause de l’induction je n’ai pas eu le temps de la regarder de p...


  Mais Tomas s’interrompt en remarquant les nombreux livres que son interlocuteur essaie de porter sans les faire tomber.

  –En fait, j’irai après. Je vais t’aider à déposer tout ça à la résidence. Ça a l’air un peu lourd. Le garçon se renfrogne.

  –Non, ça va. Je peux me débrouiller. Va voir ta plante. Je n’ai pas besoin de toi.


  Il serre les bras autour de son Chargement et descend les marches comme pour prouver qu’il en est capable. Tomas n’insiste pas et part dans la direction opposée. Il ne m’a adressé aucun signe pour m’encourager à le suivre. C’est pourtant ce que je fais. Je le connais et je sais ce qu’il attend de moi.


  Nous croisons peu d’étudiants mais je m’oblige à rester assez loin derrière Tomas pour né pas éveiller les soupçons. Je quitte l’allée et traverse la pelouse pour prendre un chemin plus direct.


  Il n’y a pas de poule dans le poulailler. En tout cas, pas en ce moment. Bien que de nombreuses espèces animales aient été éradiquées par les guerres, les poules ont étrangement survécu sans subir de modifications notables.


  Les scientifiques supposent que les antibiotiques qui leur étaient administrés pour les protéger les ont immunisées contre les retombées radioactives. Mais ce qui est vrai pour les poules ne l’est pas pour les poulets. N’étant pas considérés comme une source vitale d’alimentation, les poulets ne recevaient pas autant de médicaments. Les rares survivants ont été affectés de paralysies partielles, de lésions cérébrales ou de tumeurs cancéreuses. En manque de reproducteurs, la population a commencé à décroître de façon alarmante. C’est la raison pour laquelle ce poulailler a été édifié. Les scientifiques de la Communauté Unifiée ont entrepris des recherches et après un grand nombre d’essais et d’échecs, ils ont réussi à améliorer le système immunitaire des poulets, ont filtré leur organisme des mutations génétiques dues aux attaques chimiques et enfin créé une nouvelle race capable de survivre dans ce nouvel environnement. Bientôt le poulailler est devenu trop petit pour répondre aux besoins alimentaires de tout le campus et a été déplacé. Il n’abrite plus de poules depuis plus de soixante ans et il est peu à peu devenu un lieu de travail pour les étudiants à la recherche de calme quand les tensions à leur résidence deviennent insupportables. Sauf quand il pleut car le toit est en très mauvais état.


  La façade de brique d’un rouge passé est fissurée. Je vérifie que je suis seule avant de pousser la porte. Des touffes d’herbe poussent çà et là. L’odeur d’un petit animal en putréfaction me fait plisser les narines. Ce serait plus agréable pour moi d’attendre Tomas dehors mais je préfère en profiter pour chercher d’éventuels caméras et micros en faisant semblant d’examiner l’installation électrique. Apparemment, l’endroit est sûr. Je m’assois par terre dans un coin sombre 160 de la pièce principale où je suis certaine de ne pas être vue depuis la fenêtre. Je pose mon sac à côté de moi et je ramène mes genoux contre ma poitrine. J’attends. Le froid du béton dans mon dos me fait frissonner.


  Je suis obligée de me retenir pour ne pas aller à la fenêtre voir si Tomas arrive. Pour me contrôler, je ferme les yeux et essaie de penser au bonheur que j’ai ressenti la première fois que j’ai vu les bâtiments de l’université. Le Test était fini depuis une semaine. Il faisait beau et le soleil me chauffait la peau. Je ne pouvais pas m’arrêter de sourire. J’avais réussi. Je vivais mon rêve et marchais dans les pas de mon père. Tout était possible, surtout avec Tomas à mes côtés. J’ignorais à ce moment combien ce bonheur était précieux. Combien il serait de courte durée. J’ignorais que je ne tarderais pas à découvrir que rien n’était comme je le pensais. Que j’étais piégée.


  Tomas savait-il à ce moment-là ? J’essaie de me remémorer son visage pendant que nous marchions dans le campus en discutant de notre avenir. Y avait-il des signes qu’il avait gardé le souvenir du Test ? Avait-il conscience de ce à quoi ressemblerait notre avenir en réalité ? Et si c’est le cas, puis-je lui pardonner de ne pas me l’avoir dit ?


  Mais toutes ces pensées disparaissent quand enfin la porte s’ouvre. Tomas. Il m’ouvre ses bras et je n’hésite pas une seconde. Peu importe ce qui s’est passé, Tomas fait partie de mon passé et de mon présent. Au chaud contre lui, en sécurité, je laisse mes larmes couler. Le visage enfoui dans sa veste, je revois Rawson vaciller et tomber dans cet immense trou sans fond. J’étais trop loin pour distinguer son expression mais je peux imaginer la terreur qui l’a saisi au moment de disparaître dans l’abîme. Tant d’espoirs. Évanouis en une seconde.


  Tomas me laisse pleurer sans rien dire. Il m’offre réconfort et protection en me serrant dans ses bras. Une fois mes larmes taries, il ne me demande rien. Il m’embrasse, me souffle qu’il m’aime et ajoute :

  –Je suis désolé d’avoir mis tant de temps à arriver. J’ai eu peur que tu penses que je ne viendrais pas.


  -Je savais que tu me retrouverais ici.


  C’était peut-être la seule chose dont j’étais certaine.

  –Tu as eu peur que quelqu’un te suive ?

  –Non, me répond-il. J’ai croisé le professeur Kenzie, le doyen de notre résidence. Il m’a demandé si je voulais ajouter quelques cours à mon emploi du temps.

  –On t’en a donné combien ?

  –Six. Mais j’en ai accepté un septième parce que c’était la manière la plus rapide de me débarrasser de lui et de te rejoindre.


  C’est beaucoup, mais c’est toujours deux de moins que moi. Tomas doit sentir mon inquiétude. Il fronce les sourcils et me demande :

  –Tu en as combien, toi ?

  –Neuf.


  Tomas écarquille les yeux. Apparemment, aucun première année de biologie n’en a autant. Je pense que personne dans aucune section n’en a autant. Le docteur Barnes m’a dans le collimateur. Je repousse mon angoisse. Ce n’est pas le moment.

  –Comment est ta résidence ?

  –Au début, ça m’a semblé chouette, répond Tomas. Il y a dix laboratoires en sous-sol et une serre à l’arrière du bâtiment pour qu’on ne soit pas obligé d’aller jusqu’au dôme d’environnement contrôlé du stade. Nous avions tous hâte de nous mettre au travail et c’est là que l’induction a commencé.


  Il me décrit la marche qui les a menés, lui et les autres, jusqu’à l’immense stade en périphérie du campus. Dans la serre du stade, les dernière année avaient installé une course d’obstacle en sept étapes destinée à tester les connaissances des étudiants. Ils devaient identifier des plantes ou des animaux au toucher, à l’odeur ou en décryptant leur code génétique. S’ils commettaient une erreur, ils étaient alors confrontés à une épreuve physique. S’ils échouaient encore une fois, ils étaient éliminés de la course et... redirigés.


  Une bile amère me brûle la gorge. Redirigés. Le mot ré- sonne dans ma tête. Tomas s’est trompé une fois et a dû traverser une allée de trente mètres de long, piégée de plantes plus dangereuses les unes que les autres, pour atteindre l’étape suivante.


  –Le sol, les arbustes et les buissons étaient couverts de sumac vénéneux. Pas celui avec les nervures mauves, quoique j’en aie aperçu trois ou quatre pousses, non, celui qui pousse aux abords de la ferme de mon père.


  Tomas a eu de la chance de s’en sortir indemne. Le sumac dont il parle n’a rien d’anodin. J’en ai touché un une fois quand j’avais six ans. Mon père m’avait laissée venir avec lui pour une mission d’exploration au-delà des frontières de la colonie. Il m’avait ramenée au plus vite auprès du docteur Flint qui m’avait appliqué un baume apaisant. Sans ça, je me serais grattée au sang. L’autre variété de sumac est encore plus dangereuse. Mortelle, en fait. Les radiations, en interagissant avec l’allergène contenu dans les feuilles, ont produit un poison hautement toxique qui attaque le système cardio-vasculaire, si on l’ingère. Les poumons cessent alors de fonctionner. Si on brûle la plante, les vapeurs causent une mort encore plus rapide.


  Mon père et mes frères ont pris soin de détruire tous les plants de sumac violet autour de la colonie. Ils les ont arrachés avec des gants et ont éliminé les racines avec des produits chimiques prévus pour contrecarrer les effets nocifs du poison dans le sol. je ne devrais pas être surprise que les administrateurs en aient gardé des plants sur le campus, pourtant je le suis. Peut-être parce que je sais par mon père que ce genre de sumac n’a été répertorié que dans six autres colonies et jamais dans les environs de Tosu. Les étudiants de la capitale n’en ont peut-être jamais vu ou étudié et sont sans doute incapables de le reconnaître.

  –Ton père aurait su identifier toutes les plantes là-bas, poursuit Tomas, mais pas moi. J’ai repéré de argémone épineuse et du jasmin à fleurs rouges. Tu te souviens, c’est la plante qui a tué les chèvres de Scotty Rollison quand on était gamins.


  Le jasmin à fleurs rouges a lui aussi subi une mutation. Son pollen attaque le système immunitaire.

  –Du coup, j’ai coincé le bas de mon pantalon dans mes bottes et je m’en suis tenu au chemin le moins dangereux. Il a eu raison. N’empêche, à la manière dont il se gratte le mollet droit, je me demande s’il n’aurait pas besoin d’un baume apaisant. Mais il semble ne même pas remarquer qu’il se gratte. Ses yeux sont perdus dans le vague.

  –Nous étions quinze au départ, soupire-t-il. Nous ne sommes plus que huit. Cinq des colonies et trois de Tosu. Les autres...


  Il se tait mais je devine la suite.


  Les élèves ayant échoué ont été redirigés. Je revois le corps d’Obidiah chargé dans l’aérojet et les larmes me montent aux yeux. Je souffre pour ceux que je connaissais et ceux que je ne connaissais pas. Qu’est devenue Stacia ? A-t-elle survécu à l’induction de la section de médecine ? Et les autres ? Les recroiserai-je un jour sur le campus ou ne réapparaîtront-ils que dans mes cauchemars ?


  Je prends la main de Tomas et entrelace mes doigts dans les siens. À mon tour, je lui raconte mon expérience. La chasse au trésor, les équipes, le serpent, la zone militaire, les alentours de Tosu, tout le travail de revitalisation qui doit encore être fait. Je ne mentionne pas ma conversation avec Michal, je n’évoque pas non plus les rebelles. Pas encore.


  Tomas se raidit quand je lui parle de Will. Jusque-là, je pensais que son inconscient lui signalait que Will pouvait être'dangereux, à présent je suis obligée dé considérer qu’il se rappelle de façon tout à fait consciente ses agissements durant le Test. Cette idée me ronge mais je la garde pour moi et je poursuis en lui racontant la boîte, ma certitude d’avoir été abandonnée, mon choix de libérer Damone malgré son comportement ignoble. Je partage avec lui l’information de Ian : le docteur Barnes et la professeure Holt me surveillent et attendent le moindre faux pas pour m’éliminer. Me rediriger. Et enfin, je me recroqueville sur moi-même pour décrire les derniers moments de Rawson. La main qui l’a poussé dans le vide et la réaction horrifiée de celle qui l’a tué. Et ma culpabilité de ne pas l’avoir choisi dans mon équipe.


  –Ce n’est pas ta faute, Cia, m’assure Tomas.


  Nous sommes assis par terre, face à face. Son regard, intense, plonge dans le mien.


  -Je sais.


  Et c’est vrai mais au fond de moi, je ne peux m’empêcher de penser que si Rawson avait été dans mon équipe, il ne serait pas mort. Je baisse les yeux vers les mains de Tomas et je m’aperçois qu’il ne porte plus le bracelet des étudiants de premier niveau. À la place, un large cercle or et argent enserre son poignet. Au centre, est gravé un arbre stylisé souligné de trois lignes ondulées. Il est la preuve tangible que Tomas et moi n’étudierons plus côte à côte. Cette idée me pince le cœur. Pour la première fois depuis notre départ des Cinq Lacs, nous ne formons plus une équipe.


  Il est temps de prendre la mesure du fossé qui nous sépare.


  


  


  CHAPITRE 12


  –J’ai commencé à faire des rêves. Comme mon père.


  Avant mon départ pour le Test, mon père m’a parlé de ses rêves. Des images de villes en ruine, d’explosions, de corps déchiquetés qui le hantent. Il ignorait si elles étaient le fruit de son imagination torturée ou s’il s’agissait de souvenirs enfouis dans sa mémoire. En m’en parlant, il voulait me préparer au mieux à ce qui m’attendait et me prévenir de n’accorder ma confiance à personne.


  Je lui ai désobéi.


  Tomas ne bouge plus. Ses yeux se sont emplis d’inquiétude.

  –Depuis quand ? me demande-t-il.

  –Un certain temps.


  La cicatrice sur mon bras me démange. Une boule m’obstrue la gorge.

  –Je ne me rappelle pas tout, mais des images reviennent. Le regard de Tomas cherche le mien.

  –De quoi te souviens-tu ?

  –Pas grand-chose. J’ai comme des visions brèves. Malachi en train de mourir. Will qui braque un revolver sur nous en souriant. Toi et moi essayant de trouver un moyen pour garder nos souvenirs.


  Mon cœur cogne contre ma poitrine. J’attends que Tomas dise quelque chose. N’importe quoi. Mais il me fixe en silence. Une minute passe. Deux.


  Et je craque.

  –Toi, tu te souviens ! Tu n’as rien oublié.


  La tristesse, l’abattement et une autre émotion que je n’identifie pas passent sur son visage. Puis il se reprend et lance, comme s’il ne comprenait pas de quoi je parle :

  –Rien oublié de quoi ?

  –De tout. Tu as pris le cachet et tu as conservé la mémoire de ce qui s’est passé pendant le Test. Depuis le début, tu sais tout.


  Je me lève en essayant de ne pas penser que j’ai moi aussi des souvenirs. Le transcommunicateur m’a donné un aperçu du passé. Et je n’en ai jamais parlé à Tomas. Ma culpabilité disparaît quand j’entends celle contenue dans la voix de Tomas.

  –Je ne savais pas comment te le dire.


  Il se redresse à son tour et me tends la main. Comme je refuse de la prendre, il se met à marcher nerveusement entre moi et la fenêtre.

  –Nous devions prendre ces cachets ensemble mais je n’ai pas eu le temps de te donner le tien avant l’annonce des résultats. Je ne sais même pas pourquoi j’ai pris le mien. J’ai dû penser que les effets s’estomperaient bien avant qu’ils effacent ma mémoire. Je nè voulais pas vraiment revenir sur notre accord, je pensais que ni toi ni moi ne nous le rappellerions de toute façon.


  La trahison de Tomas me fait mal. Je suis en colère et j’ai peur. Pourquoi ne m’a-t-il rien dit ? Je me force à rester forte et à résister à la vague d’émotions qui menace de me submerger. Si je veux survivre, j’ai besoin de réponses qu’il est le seul à pouvoir me donner.


  Je prends une profonde inspiration pour faire taire la douleur. J’espère que ma voix ne va pas trembler.

  –Le docteur Barnes me surveille à cause de quelque chose que j’ai fait pendant le Test. Il me considère comme une menace. Pourquoi ?

  –Je ne sais pas, répond Tomas.


  Je l’observe. Je ne crois pas qu’il mente.

  –Tu as trouvé comment enlever les bracelets d’identification, reprend-il. Grâce à ça, nous avons pu discuter sans être entendus. Peut-être que Barnes se pose des questions sur ces silences ?


  J’y avais déjà pensé.

  –Quand tu as compris que des micros étaient cachés dans les bracelets, poursuit Tomas, tu t’es inquiétée d’avoir été écoutée depuis notre départ de Tosu. Je pensais que ce n’était pas le cas, puisqu’ils avaient disposé des caméras dans l’aérojet et à l’endroit où nous avons mangé, mais peut-être que je me suis trompé. Barnes a pu t’entendre me parler des rêves de ton père.


  L’idée que le docteur Barnes soit au courant pour les cauchemars de mon père me terrifie. Mais si c’était le cas, il s’en serait pris à ma famille et je ne vois pas pourquoi ça attirerait son attention sur moi maintenant. Si cette conversation a été enregistrée, le docteur Barnes et les autres officiels du comité de sélection ont écouté les bandes avant de décider qui entrerait à l’université. Et puis, Tomas serait également dans son collimateur. Mais il ne s’est pas vu attribuer un emploi du temps trop chargé et n’a pas l’impression d’être plus observé que ses camarades. C’est donc autre chose qui a suscité l’intérêt de Barnes. Quelque chose que Tomas a oublié ou qu’il refuse de me dire. Je vais devoir comprendre par moi-même.


  Mais il me reste une question à poser à Tomas. J’examine son beau visage. Ses yeux gris reflètent l’inquiétude, la culpabilité et tout l’amour qu’il me porte. J’ai envie de tendre les mains vers lui mais je me force à garder les bras le long du corps. J’ouvre la bouche avec l’intention de prononcer les mots qui risquent de tout briser entre nous. Sauf que je n’arrive pas à les énoncer.


  Je préfère vivre dans le doute que de perdre la seule per- sonne qui me relie à mon foyer et à ma famille. L’alternative est trop douloureuse. Si ça fait de moi une lâche, tant pis. Je ne veux pas affronter l’université sans Tomas.


  Il me prend la main et je le laisse entrelacer ses doigts avec les miens. Nous nous rasseyons. Je pose ma tête sur son épaule et j’essaie d’ignorer le vide qui m’envahit. Nous parlons de choses sans importance - la taille de nos appartements à la résidence, nos tuteurs, le comportement des étudiants de Tosu.

  –Avant l’induction, ceux de ma résidence se désintéressaient complètement de nous. Ils nous ignoraient carrément. Peut-être que c’est le but de ces tests : nous rappeler que quel que soit l’endroit où nous sommes nés, nous avons tous les mêmes problèmes à résoudre. Que nous ne sommes pas aussi différents que nous le croyons.


  A-t-il raison ? Les étudiants de Tosu vont-ils nous considérer comme leurs égaux à présent ?


  Tomas me serre contre lui. Je pose la joue sur sa poitrine. Les battements de son cœur sont forts et réguliers.

  –J’avais l’intention de te le dire, pour mes souvenirs, murmure-t-il. Mais je ne savais pas comment. Tu étais si contente que le Test soit fini. J’avais l’impression de te retrouver. Je voulais te laisser le temps d’être heureuse. Je m’étais promis de tout te raconter après ton anniversaire, mais je n’ai pas trouvé le bon moment. Nous commencions à discuter du Test et puis nous changions de sujet ou alors, tu me souriais et m’embrassais et je n’en avais plus le courage. Je remettais sans cesse au lendemain.


  Il dit vrai. Je savais qu’il voulait me parler, je le sentais mais je m’arrangeais à chaque fois pour l’en empêcher. J’ai été lâche. Je gardais le fragile espoir que l’enregistrement n’était qu’une farce et je ne voulais pas que Tomas le brise. Je ne voulais pas affronter la vérité. Aujourd’hui, je n’ai plus le choix.

  –Qu’est-ce qui est arrivé à Zandri ? Ma voix est à peine audible.


  Tomas se raidit. Sa main, qui me caressait les cheveux, s’immobilise. Au fond de moi, je veux croire qu’il ne m’a pas entendue. Mon instinct me hurle de me lever et de partir avant de tout perdre. Mais je ne bouge pas parce que je ne veux pas être comme Damone. Parce que si Tomas est res- ponsable de la mort de Zandri, alors, j’ai déjà tout perdu. Le reste n’est que mensonge et je suis fatiguée des mensonges.


  Je lève la tête vers lui et je répète, plus fort cette fois :

  –Qu’est-ce qui est arrivé à Zandri ?


  Tomas détourne le regard.


  -Je ne sais pas.


  Mon cœur se ferme et je m’écarte de lui.

  –Je sais que c’est faux. Tu avais son bracelet d’identification dans ton sac.


  Silence. Cette fois, ce n’est pas moi qui le briserai.

  –De quoi te souviens-tu ? me demande-t-il enfin.


  De rien. Juste de ma voix demandant au docteur Barnes ce qui est arrivé à Zandri. Son rire et sa réponse : « Je pensais que tu l’avais deviné. » Du bracelet retrouvé dans mes affaires. De mon incompréhension jusqu’à ce que je me rap- pelle l’avoir pris dans le sac de Tomas après la trahison de Will. Tomas avait donc croisé Zandri et me l’avait caché.


  Je pourrais le lui dire mais il ne s’agit pas de mes propres secrets pour le moment.

  –Peu importe ce que je me rappelle. Je veux savoir ce qui s’est passé. Tu as vu Zandri. Pourquoi avais-tu son bracelet ? Que lui est-il arrivé ? Qu’est-ce que tu as fait ?


  Tomas ouvre et ferme le poing à plusieurs reprises et soudain, je ne suis plus là. La terre sous mes pieds est craquelée, desséchée. Mon bras droit est bandé et j’ai mal. Ma peau en sueur est couverte de poussière. Face à moi, Tomas semble épuisé et tendu. Il ouvre et ferme les poings. Un couteau pend à sa ceinture. Il est taché de sang. Ce sang peut venir de n’importe où, mais rien n’explique son silence.

  –Tu as tué Zandri.

  –Je... je n’ai pas fait exprès.

  –Pas fait exprès ?


  Une partie de moi espérait que Tomas n’avait rien à voir avec la mort de Zandri. Je hurle :

  –Pas fait exprès ? Comment peut-on tuer quelqu’un sans faire exprès ! Zandri était notre amie !


  Plus l’amie de Tomas que la mienne. Elle flirtait avec lui. Elle était peut-être amoureuse de lui ! Et il a pris sa vie !


  Je ne peux pas rester ici. Je suis déjà debout et je me rue sur la porte. Mais Tomas est rapide et il y arrive avant moi. Il n’est pas seulement rapide. Des années à travailler à la ferme aux côtés de son père l’ont rendu fort. Je le pousse, je le frappe, mais il ne recule pas d’un pouce.

  –Tu dois m’écouter.


  Il essaie de m’immobiliser en me tenant par les épaules. Je me dégage. Je ne supporte pas qu’il me touche. J’ai envie de retrouver la chaleur et le sentiment de sécurité qu’il m’a toujours procurés mais je refuse de me laisser aller. C’est terminé. Tout ça n’était que mensonge. Un de plus.


  Tomas se passe la main dans les cheveux.

  –Tu dois m’écouter, répète-t-il. Je ne voulais pas faire de mal à Zandri. Tu étais partie pour chercher de l’eau. Will et moi nous sommes disputés. J’étais en colère. Irrité d’être blessé. Furieux que tu laisses Will voyager avec nous, que tu m’aies laissé seul avec lui. Et révolté d’être au milieu de nulle part uniquement parce que le docteur Barnes et d’autres voulaient voir qui tuerait qui pour gagner. Will s’est éloigné avec notre dernière réserve d’eau. Il pensait sans doute que ça m’obligerait à le suivre, mais ça m’était égal. J’ai enfourché mon vélo en me disant que j’allais te retrouver. C’est là que je l’ai vue.


  Le sang bat à mes tempes. Mon estomac se noue. Je ne veux pas entendre le récit de la mort de Zandri, blonde, créative, belle, sûre d’elle. Mais je serre les bras autour de mon corps comme si je pouvais repousser le froid qui s’insinue en moi. Et j’attends la suite.

  –Je ne l’ai pas reconnue tout de suite. Elle était noire de poussière et de saleté. Et puis, le soleil s’est reflété dans ses cheveux.


  Je ferme les yeux et je me remémore Zandri telle qu’elle était. Devant l’école des Cinq Lacs, riante, sa robe préférée tachée de peinture et ses longs cheveux brillant dans le soleil. Il m’est pratiquement impossible de l’imaginer telle que Tomas me la décrit, sale, les cheveux en bataille. Et morte.

  –En me voyant, elle s’est mise à hurler et elle est partie en courant. J’aurais dû la laisser fuir. Elle serait peut-être en vie si je ne l’avais pas poursuivie.


  Tomas ferme les yeux. La douleur se lit sur son visage.

  –Mais je voulais savoir comment elle allait. Je savais que c’est ce que tu aurais voulu que je fasse.


  Ses mots me brisent le cœur en mille morceaux.

  –Elle avait du mal à marcher. Elle titubait. Je n’ai eu aucun mal à la rattraper. Elle a commencé par se débattre et elle m’a même mordu jusqu’à ce que je parvienne à lui faire comprendre qui j’étais et que je ne lui voulais pas de mal. Je ne voulais pas lui faire de mal.


  Le visage de Tomas est blanc comme un linceul, ses yeux emplis de chagrin.

  –Elle était si soulagée de rencontrer enfin quelqu’un en qui elle pouvait avoir confiance. C’est à ce moment que Will est apparu et Zandri est devenue comme folle. Elle s’est jetée sur lui. Il l’a repoussée en lui criant d’arrêter, mais elle a continué à s’en prendre à lui. Elle l’a accusé d’avoir saboté leur équipe pendant la troisième épreuve du Test et puis elle s’est mise à me crier dessus. Me voir avec Will la terrifiait, je crois. Elle hurlait qu’elle ne pouvait pas me faire confiance, qu’elle ne pouvait faire confiance à personne. Et elle nous a attaqués. Elle était armée d’un bâton dont elle avait aiguisé une extrémité. Elle a touché Will à la hanche et il a riposté en la cognant sur la bouche. Je ne sais même pas comment je me suis retrouvé avec mon couteau à la main. Zandri a dû penser que je voulais la tuer. Ou alors, elle n’a pas pensé du tout. Je ne sais pas parce que je ne lui prêtais pas attention. J’étais trop occupé à crier sur Will. Il a sorti son revolver. Je l’ai menacé avec mon couteau. Il a éclaté de rire, ce qui n’a fait qu’attiser ma colère. J’étais heureux d’avoir une excuse pour le frapper. Je ne savais pas que je pouvais éprouver de la joie à l’idée de faire mal à quelqu’un avant cet instant. C’est alors qu’il m’a crié de faire attention. Je me suis retourné sans réfléchir.


  Tomas regarde ses mains.

  –La lame s’est enfoncée dans son estomac. Je sens encore son sang sur mes doigts. Son sang qui s’écoulait en emportant sa vie. Après, je ne sais pas. La dernière chose dont je me souviens c’est Will en train de m’aider à l’allonger sur le sol. Elle était morte.


  Des larmes roulent sur les joues de Tomas. Mes bras veulent l’enlacer pour le soulager de sa douleur, mais je ne sais pas comment franchir le fossé que nos secrets ont creusé entre nous.

  –Will a pris la gourde de Zandri et je lui ai enlevé son bracelet d’identification. Nous l’avons enterrée dans le lit d’une rivière asséchée.


  Il essuie ses larmes du revers de là main.


  -Je me suis repassé la scène des centaines de fois. Il aurait suffi d’un geste, d’une seconde et tout aurait été différent. Si je n’avais pas sorti mon couteau, si Will ne m’avait pas rejoint ou s’il ne m’avait pas crié de faire attention. Si tu ne nous avais pas laissés seuls...


  Je n’en crois pas mes oreilles.

  –Tu penses que c’est ma faute !


  -Je ne sais pas.


  Colère et culpabilité, voilà ce que j’entends dans sa voix. C’est une accusation. Tomas est en colère. En colère d’avoir pris une vie. En colère d’avoir été mis dans cette situation.


  À cause de moi.


  Même si j’ai eu tort de faire confiance à Will, je ne suis pas à blâmer. Le docteur Barnes et les officiels du comité de sélection nous ont déposés sur cette bande de terre aride. Tomas s’est laissé déborder par sa frustration. Ses émotions l’ont emporté et il a sorti son arme. Il devra vivre avec ça.


  Une partie de ce que je pense doit se lire sur mon visage car Tomas tend la main et fait un pas vers moi.

  –Ce n’est pas ta faute.

  –Tu le penses, pourtant.


  Je parle calmement. C’est la vérité. Mon cœur est vide.

  –Je dois y aller. Toi aussi.


  Tomas ne me retient pas. Je le contourne. Sa voix résonne dans le poulailler.

  –Ce n’est pas ta faute, Cia. C’est la mienne. Et c’est aussi celle du Test et du comité de Test. Ils doivent payer pour ça. Je m’arrête et je me retourne vers ce garçon que je connais depuis toujours et que j’aime. Il semble tellement plus âgé et tellement plus sage que celui qui est monté dans l’aérojet aux Cinq Lacs. Nous avons changé. Le Test nous a changés.


  Je hoche la tête.

  –Tu as raison. Ils méritent de payer.


  


  J’ai envie d’être en colère contre Tomas. Pour m’avoir trompée. Pour son rôle dans la mort de Zandri. J’ai envie de haïr Will. Sa façon de marchander la vie des autres en échange de sa réussite me Soulève le cœur. La colère et la haine sont des sentiments puissants, si différents du froid désespoir que je ressens à présent.


  Je prends des détours pour retourner à ma résidence. En partie au cas où quelqu’un me surveillerait. Mais ce n’est pas la seule raison. Au fond, j’espère que Tomas me suive et essaie de me convaincre que nous pouvons toujours être partenaires. Que notre amour est plus fort que les choix qu’on nous a obligé à faire. Que je ne suis pas seule.


  Mais je le suis.


  Quand j’arrive à la résidence, toute trace de l’induction a été effacée. Plus de boîtes, plus de planches, plus de cordes, plus d’outils. Plus aucun signe dé la tragédie survenue un peu plus tôt.


  Je regarde par-dessus la rambarde. Je ne cherche pas Rawson mais moi-même. Ce néant rocheux est le réflecteur de mes émotions.


  Ombre.


  Vide.


  Un trou stérile où poussaient autrefois de l’herbe et des fleurs.


  Je ferme les yeux. Rawson, Zandri, Malachi m’apparaissent. Ma camarade de chambre, Ryme. D’autres visages dont le regard sans vie hante mon sommeil. Will est quelque part dans la résidence. Récompensé pour meurtre et trahison. Combien d’autres ici ont tué sans hésiter ? Combien ont obtenu des postes de dirigeant en trichant ? Comment puis-je travailler chaque jour aux côtés de mes camarades sans me demander de quelles horreurs ils sont capables ?


  Les cinq cicatrices de mon bras me brûlent. Les ténèbres et le vide m’appellent et pendant un bref instant, j’hésite à leur répondre. J’agrippe la rambarde et laisse le froid du métal se propager en moi. Il serait si simple de laisser le néant m’avaler. Enfin trouver le repos. Être accueillie par ceux qui ont perdu et me libérer de ce qui me pèse.


  Mais non. Je recule. C’est un choix que je ne ferai jamais.


  Après les guerres et les catastrophes naturelles, certains, désespérés par l’avenir qui se présentait, ont cédé à la tentation de la mort. Je les comprends mieux aujourd’hui. Mais je comprends également mieux le courage nécessaire pour vivre. La foi que des scientifiques comme mon père ont dû avoir pour continuer, créer de l’espoir et le voir mourir encore et encore jusqu’à ce qu’il fleurisse pour de bon sur ce sol dévasté. La force indispensable pour ne pas céder à la facilité. Le campus a été bâti pour porter les rêves, pour tenir une promesse : ceux qui étudient et travaillent dur pourront rendre ce monde meilleur. J’y crois encore aujourd’hui et je vais trouver la force et le courage de me battre pour lui donner du sens. Les cours commencent lundi et je ferai ce qu’il faut pour obtenir les informations dont Michal et ceux qui œuvrent en secret ont besoin pour mener le docteur Barnes à sa perte. Quel que soit le prix à payer.


  


  


  CHAPITRE 13


  Quatre d’entre nous manquent à l’appel.

  –Le jour de la cérémonie d’induction est un jour d’espoir. Aujourd’hui, vous êtes officiellement accepté dans la section de sciences politiques.


  La professeure Holt nous délivre son discours depuis une estrade installée sous le saule pleureur. Ses cheveux sont tirés en arrière et ses lèvres carmin affichent un sourire éclatant de gentillesse et de joie. Nous, les première année, nous tenons au premier rang de l’assemblée. Les autres sont prêts à nous accueillir parmi eux.


  Mais Rawson est mort. Olive n’est jamais réapparue. Pas plus qu’une fille du nom d’Izzy qui n’est pas revenue de l’induction. Il manque aussi Vance - un blond du groupe d’Olive qui a disparu. L’équivalent d’une équipe au complet.


  Certains murmurent que Vance, Olive et Izzy ont abandonné l’université pour rentrer chez eux. Si seulement ça pouvait être vrai.

  –L’épreuve de l’induction organisée par les dernière année a pour but de vous montrer que vous ne devez pas seulement compter sur vos propres ressources mais également sur celles de vos camarades. C’est le seul moyen de réussir la. carrière qui vous attend. Si l’on est incapable de réfléchir aux conséquences de ses actes sur les autres, on n’est pas digne de devenir un dirigeant. Malheureusement, les élèves qui ont fait la démonstration de leur intelligence ne parviennent pas toujours à travailler avec les autres. Nous voulons les repérer le plus tôt possible de façon à pouvoir les rediriger vers des sections plus appropriées. C’est la raison pour laquelle seuls douze des seize étudiants sélectionnés ont finalement été admis. Nous espérons ne pas avoir' à vous réévaluer.


  Certains étudiants s’agitent à côté de moi. La menace est à peine voilée. Mais très vite, la professeure Holt efface son masque de gravité momentané et retrouve le sourire.


  –Vos tuteurs ont récupéré les bracelets qui vous désignaient comme des étudiants de premier niveau. Je suis honorée de vous remettre ceux dont le symbole vous représentera toute votre vie.


  Elle nous appelle un par un. Griffin s’avance en plastronnant. Damone se pavane. Les autres affichent leur fierté de manière différente pendant que la professeure leur attache le bracelet au poignet. Lorsque mon tour arrive, je prends garde à avoir l’air ravi et à le conserver au moment où je sens les doigts de la professeure sur mon poignet. Son cliquetis quand il se referme me vrille les nerfs.


  Will prend ma place et je retourne dans le rang. J’examine le bracelet. L’attache est indétectable. Orné d’un disque d’argent cerclé d’or, il est gravé d’un éclair surmonté d’une balance stylisée.


  Une fois le dernier bracelet remis, la professeure Holt nous félicite à nouveau, avant d’adopter une attitude solennelle.

  –Bien qu’aujourd’hui soit un jour de réjouissances, accordons une pensée à Rawson Fisk. C’était un étudiant intelligent qui aimait l’histoire et désirait passionnément améliorer la vie de sa colonie. Il nous manquera. Mais si la mort est terrible, elle a toujours un sens.


  Le ton de la professeure devient plus ferme.

  –Cette tragédie nous démontre mieux que n’importe quelle leçon apprise en classe qu’un dirigeant ne doit jamais céder à ses émotions. Seule la logique doit présider à ses actes et ses décisions. Garder la tête froide est indispensable si nous voulons restaurer notre pays et retrouver le confort que nos ancêtres connaissaient avant les Sept Époques de la guerre.


  Des murmures d’assentiment s’élèvent derrière moi.

  –Nous avons décidé de poser une plaque en hommage à Rawson Fisk.


  Alors que la professeure nous invite à la suivre à l’intérieur, je me retourne vers le ravin et le pont.

  –Eh, c’est à l’intérieur que ça se passe ! me souffle Ian, à côté de moi.

  –Je sais. Je voulais juste prendre une minute pour penser à Rawson avant d’entrer.


  Ce n’est qu’une partie de la vérité.

  –La professeure Holt n’a pas parlé des autres. Ont-ils été redirigés ?


  Ian jette un coup d’œil vers la résidence par-dessus son épaule.

  –Je ne sais pas.


  Mais la tristesse que je lis dans ses yeux me donne une tout autre réponse.


  Je pose un doigt sur mon bracelet.

  –Sommes-nous autorisés à l’enlever ou devons-nous toujours le garder ?

  –Le docteur Barnes insiste pour que nous le gardions tout le temps.


  Son regard est devenu plus intense.

  –Il estime que le bracelet affiche publiquement notre appartenance à l’élite. En le portant, tu acceptes les responsabilités qui en découlent.


  Très convaincant. Mais à mon avis, ce n’est pas la vraie raison. Et soudain, je me rappelle la conversation que Ian et moi avons eue dans le laboratoire la nuit dernière. Et pire encore, celle que j’ai eue avec Tomas dans le poulailler. Il portait déjà son bracelet. Ceux que nous avions pour le Test étaient équipés d’un micro. Les officiels nous ont-ils écoutés? Le docteur Barnes sait-il que Tomas se souvient de tout ? Est-il au courant que même si la culpabilité et la colère nous séparent, nous sommes unis dans notre désir de mettre un terme à l’odieux processus qui nous a amenés ici ?

  –Ça t’ennuie que je regarde le tien de plus près ? me demande Ian en me prenant le poignet. J’ai l’impression qu’ils sont un peu différents cette année.


  Du pouce et de l’index, il appuie à deux endroits précis. Un cliquetis à peine audible se fait entendre. Le bracelet est ouvert.


  –J’ai l’impression qu’il est plus épais et plus lourd, poursuit- il en le rattachant. Ils avaient parlé de remplacer le micro par une puce GPS. Une fois, un des première année s’est perdu en revenant au campus et il a eu de la chance que les officiels le retrouvent dans une zone non revitalisée de la ville. Il aurait pu tomber sur un animal sauvage.


  Une puce GPS. C’est donc ça. Si Ian m’a donné cette information, c’est sans doute que nos conversations ne sont pas enregistrées.


  –Allez, lance-t-il. On devrait y aller si on ne veut pas rater la fête. Et tu peux me croire : tu n’auras pas beaucoup d’autres occasions de t’amuser quand les cours auront commencé.


  Durant la soirée, je mange, je ris, mais sans jamais oublier le poids du bracelet. La fête se poursuit jusque tard dans la nuit. J’attends consciencieusement que les dernière année aillent se coucher pour en faire autant. Après une dizaine de tentatives, je parviens à reproduire le geste de Ian pour ôter mon bracelet. Je le pose sur la table et me frotte le poignet avant de l’examiner de plus près. Je passe la lame de mon couteau sous le disque. Elle glisse deux fois et me blesse avant que j’arrive enfin à le soulever-Je découvre une pile et un transmetteur d’ondes radio minuscule.


  La professeure Holt a parlé de confiance, dans son discours. Mais les officiels ne nous en accordent aucune. Mon père n’a jamais utilisé ce genre de matériel mais mes frères Hamin et Zeen s’en sont parfois servis sur des animaux de ferme pour éviter de les perdre dans la nature. Son fonctionnement me paraît assez simple. Un signal est envoyé du transmetteur au receveur, communiquant ainsi sa localisation. La taille et l’apparence simple de la puce indiquent qu’elle ne doit pas être très puissante. Le receveur ne doit donc pas être trop éloigné de la cible. Mes frères avaient réussi à augmenter la force du signal afin de le recevoir jusqu’à un kilomètre et demi de distance. Je doute que celui-ci soit plus performant, mais comme je ne peux en avoir la preuve, je vais essayer de limiter sa capacité à rapporter mes déplacements.


  Pour le moment, je n’ai aucune idée sur la façon de m’y prendre. Je me couche et je m’endors. Je rêve de Tomas poignardant Zandri, du docteur Barnes m’extirpant de force d’une cachette pour me pousser dans un ravin. À mon réveil, je n’ai toujours pas de solution pour modifier la puce sans attirer l’attention de Barnes. Je pourrais tout simplement enlever le transmetteur et le laisser dans ma chambre, mais ceux qui nous observent se demanderaient pourquoi le signal est immobile. Ma meilleure idée consiste à envelopper la puce dans du métal afin de l’empêcher d’émettre. En espérant que les officiels pensent que mon équipement est défectueux. Mais ça risque là encore de paraître suspect.


  Je remets tout en place pour le moment et descends prendre mon petit déjeuner. Les première année sont très détendus mais à mesure que la journée avance, je les vois se crisper. Ils commencent peut-être à réaliser que, même si nous avons été officiellement acceptés dans la section, ça ne garantit en rien notre succès. À présent, tout repose sur nos performances en classe.


  Le matin suivant, je n’ai toujours pas d’idée pour la puce, mais pour l’heure, mes déplacements respecteront à la lettre ce qu’ils doivent être. Je ne serai qu’une étudiante se rendant à ses premiers cours. Ma peur de ne pas être à la hauteur gâche mon impatience d’apprendre. Je ne peux m’empêcher de me demander combien d’étudiants des colonies ont franchi avec succès l’étape de l’induction. Stacia assistera-t-elle aux cours ou servira-t-elle de leçon aux autres étudiants de médecine comme Rawson pour nous ?


  Les conversations au petit déjeuner sont feutrée^ et je ne suis pas la seule à ne presque rien avaler. Alors que je repousse ma chaise et prends mon sac, Ian m’adresse un signe amical que je lui rends.


  Premier cours : histoire mondiale.


  Nous sommes quatorze dans la classe. Le professeur Lee entre, une impressionnante pile de feuilles dans les bras. Il les dépose sur son bureau déjà encombré de nombreux livres. Les seuls étudiants que je reconnais sont Enzo et un grand aux épaules larges du nom de Brick qui vient des colonies. Les autres, tous de Tosu, discutent entre eux. Enzo ne lève la tête qu’au moment où le professeur Lee prend la parole.

  –Bienvenue à ce cours d’histoire mondiale. Afin de ne pas répéter les erreurs qui ont conduit à la guerre, nous devons les comprendre. Nous apprendrons donc à quoi ressemblait le monde avant et étudierons les pays et leurs gouvernements. Nous aborderons chaque semaine une période différente. Vous devrez apprendre le nom des dirigeants, identifier les pays sur les cartes et savoir expliquer les avantages et les inconvénients de chaque structure gouvernementale. Je sélectionnerai ensuite les étudiants les plus avancés pour étudier spécifiquement notre structure politique actuelle.


  La perspective d’apprendre comment le monde récupère au-delà des frontières de la Communauté Unifiée me fait me redresser. Je ne suis pas la seule. Lardasse bruisse d’excitation. Seuls les meilleurs pourront bénéficier de cette partie du programme. Encore une compétition. Encore un test. Le professeur Lee nous adresse un grand sourire en ap- puyant sur un bouton dans le mur.

  –Et maintenant, au travail !


  Un écran descend du plafond et nous nous retrouvons face à une image du passé. Nous passons les deux heures suivantes à écouter des noms de pays et de gens disparus depuis longtemps, de gouvernements détruits par la guerre ou la corruption. Mon crayon court sur la page. J’essaie de copier chaque mot car je sais que le moindre détail peut faire la différence entre le succès et l’échec. Au moment de noter les devoirs, mon poignet est douloureux. Puis je me lève et je me rends avec Enzo au cours suivant dans le bâtiment des sciences.


  Algèbre.


  Vic, assise dans un angle de la salle, m’accueille avec un sourire. Un garçon du nom de Xander m’adresse un signe de tête. Le cours commence. Équations différentielles basiques. Équations différentielles partielles. Fonctions de Bessel et de Legendre. Plusieurs pages de devoirs à rendre pour la prochaine fois. Dès le mercredi suivant, notre professeur évaluera notre niveau de compréhension avec un contrôle.


  Le cours terminé, je me hâte vers la sortie pour ne pas croiser le regard de ceux que je connais. Leur présence me rassure, mais je ne suis pas sûre d’être capable d’entendre les nouvelles qu’ils ont peut-être à m’annoncer. Vont-ils m’apprendre que Statia et les autres membres de la classe ont raté l’induction ? Qu’ils ont été redirigés ?


  Je m’installe sur un banc abrité derrière un buisson pour manger une pomme et un roulé à la cannelle que j’ai glissé dans mon sac ce matin. J’ai une heure devant moi avant le prochain cours. Je vais commencer mes devoirs.


  L’après-midi, après un cours de sciences politiques, nous poursuivons avec un apprentissage de langues du monde. En dernière heure : chimie. Nous abordons les états de la matière, les propriétés des solutions, l’énergie cinétique et les structures atomiques et moléculaires. Le professeur nous donne un projet à réaliser.


  Lorsque je sors, ma journée est loin d’être finie : je dois équilibrer des équations chimiques, écrire une dissertation sur les premiers débats de la Communauté Unifiée et apprendre par cœur quelques cartes. Tout doit être terminé pour mercredi prochain, sachant que demain d’autres pro- fesseurs me donneront d’autres devoirs. Le docteur Barnes ne nous lâchera pas des yeux et saura très vite si un des étudiants a du mal à suivre.


  Je ne serai pas l’un d’entre eux.


  Une ambiance joyeuse règne au réfectoire. Les étudiants parient avec animation de leurs professeurs et de leurs cours. Une rumeur court : les stages ne seront pas attribués avant au moins une semaine.


  Je me sers une assiette de légumes accompagnés de porc à la sauce piquante et de pommes de terre aux noisettes et aux oignons. Je suis en partie soulagée de ne pas avoir à me soucier des stages avant un moment. Malgré tout, je ne peux m’empêcher d’y penser. Celui qu’on m’attribuera me permettra- t-il de récolter des informations pour Michal et les rebelles ?


  Je repousse ces questions. Ce n’est pas le moment. J’ignore Ian et Will qui me font signe de les rejoindre. Je préfère monter dans ma chambre et manger en travaillant.


  Dans la nuit, Malachi et Zandri hantent mes rêves. Ils m’interrogent sur le nom des capitales mondiales, m’aident à terminer mes équations et me répètent que la conclusion de ma dissertation mérite d’être retravaillée.


  Ils ont raison.


  En me levant, je réécris les dernières pages.


  Puis, une nouvelle journée commence.


  De nouveaux profs. De nouveaux devoirs.


  Physique électrique et magnétique. Expansion et déclin de la technologie. Arts plastiques, musique et littérature. Bio-ingénierie.


  Je croise des visages, familiers. Brick et Kit en physique. Will, une fille du nom de Jul et un garçon appelé Quincy, en arts. Je repère enfin Stacia juste avant la techno. Elle a donc réussi l’induction. Elle est accompagnée de Vie et de Naomi, une étudiante de Grand Forks.


  Comme tous les autres, elle porte au poignet le bracelet qui permet au docteur Barnes de toujours savoir où elle est.


  La nouvelle de la mort de Rawson s’est répandue. Un petit groupe s’est formé dans le couloir. J’avais presque oublié que Naomi venait de la même colonie que lui. Ses yeux rouges et gonflés témoignent de l’amitié qu’elle lui portait depuis leur enfance. Même si Naomi et moi n’avons jamais été proches, sa peine me touche. Durant le cours, quelques étudiants de Tosu se passent des petits mots. À cause de la pénurie de papier, nos professeurs des Cinq Lacs punissaient cette pratique par des devoirs supplémentaires. Ici, les instructeurs ne semblent pas s’en préoccuper. Je déchire un petit morceau de mon cahier et griffonne hâtivement quelques lignes à l’intention de Naomi. Je lui propose de nous retrouver après le dîner. Elle m’adresse en guise de réponse un sourire qui me fait chaud au cœur. Stacia me jette un coup d’œil interrogatif. Je lui fais également passer un message. Elle sourit elle aussi. À l’idée de passer la soirée avec des amies, je me sens moins angoissée.


  Toute la journée, sans même m’en rendre compte, j’essaie d’apercevoir Tomas. Quand je croise enfin ses yeux gris qui me scrutent du fond de la classe de bio-ingénierie, je réalise que je ne suis pas prête à gérer les émotions qui se bousculent en moi : amour, culpabilité, besoin, doute.


  Mon cœur bat à tout rompre mais je me décide quand même à m’asseoir près de lui. Je ne peux m’empêcher de noter son teint trop pâle et ses yeux cernés. Le cours commence. Le professeur nous explique la viscoélasticité et j’ai bien du mal à le suivre. Mes doigts sont crispés sur mon crayon et mon écriture est à peine lisible.


  Le cours terminé, Tomas et moi restons assis. Nous regardons les autres ramasser leurs affaires et sortir. Certains nous lancent un regard bref mais n’insistent pas. J’attends que Tomas prenne la parole le premier. À mesure que les minutes s’égrènent, le silence entre nous devient de plus en plus inconfortable. Dans les yeux de Tomas, je lis un accablement qui me terrifie. Maintenant qu’il a avoué son geste, il se noie dans la culpabilité. Et même si je sens encore la brûlure de sa trahison, la colère que je ressens depuis sa confession s’estompe, remplacée par la peur. Si Tomas ne se pardonne pas la mort de Zandri, il risque de se laisser submerger. J’ai une vision soudaine de Ryme, ma camarade de chambre, pendue à une corde jaune. Je dois convaincre Tomas que la mort de Zandri n’était qu’un accident. Comme beaucoup, il n’a pas eu d’autre choix que tuer. Mais je connais Tomas et je sais que mes mots ne l’aideront pas. Jusqu’à présent, il avait mis ce souvenir à distance pour me protéger. Il avait un but. Il lui en faut un autre.


  Je me penche vers lui.

  –Tu as bien travaillé avec mes frères sur le projet de comptage du bétail ?


  Il m’adresse un regard surpris.

  –C’est surtout mon frère qui les aidait, mais j’ai eu l’occasion de jeter un œil. Pourquoi ?


  Je scrute la pièce. Parler ici est trop risqué. J’attrape mon sac et me lève.

  –Il faut que j’y aille si je veux arriver à l’heure pour le dîner. Tu m’accompagnes ?


  Nous sortons ensemble du bâtiment. Dès que nous nous retrouvons assez loin de toute oreille indiscrète, je lui explique que nos bracelets sont munis de puces que j’ai- merais désactiver. Tomas me pose des questions et quand nous arrivons devant sa résidence, son regard est un peu moins sombre. J’effleure sa main du bout des doigts.

  –On est quelques-uns à se retrouver à la bibliothèque pour travailler ce soir. Tu pourrais venir nous rejoindre.


  Les doigts de Tomas se referment brièvement sur mon poignet.

  –Je ne peux pas. J’ai des choses à faire.


  Je sais que c’est en rapport avec ce que je viens de lui dire. Je retrouve chez lui ce mélange de détermination et de désespoir.


  Ses lèvres effleurent ma joue, puis il fait volte-face et s’éloigne avant que j’aie pu ajouter un mot.


  À la résidence, le dîner est tendu. Une demi-douzaine de première année mangent le nez collé à leurs livres. Les dernière année sont moins stressés, ce qui indique que les devoirs servent autant à tester nos connaissances que notre capacité à gérer la pression. Comme la veille, je remplis une assiette et la monte dans ma chambre. Naomi et moi devons nous retrouver à sept heures. En attendant, je vais m’avancer.


  Quand j’étais trop petite pour aller à l’école, j’aimais regarder mes frères faire leurs devoirs sur la table de la cuisine. Je les enviais. J’attendais avec impatience le jour où je pourrais m’asseoir près d’eux avec ma mère à proximité en cas de besoin. Mais quand ce jour est arrivé, il m’a été impossible de me concentrer dans ce cadre. Du coup, je révisais par terre dans le salon près de la cheminée. Aujourd’hui encore, j’ignore mon bureau et je m’assois en tailleur sur le sol. Je mange mon poulet et mes carottes tout en résolvant des équations différentielles.


  Des coups frappés à ma porte me font sursauter. Ian n’attend pas ma réponse. Il fait irruption et referme derrière lui.

  –Tu crois que je plaisantais quand je t’ai dit que le docteur Barnes te surveille ? attaque-t-il. Qu’est-ce que tu fabriques ici ?

  –Je travaille. Tu m’as dit de ne pas être à la traîne.


  Il jette un coup d’œil à mes feuilles et mes livres étalés autour de moi.

  –C’est sûr que tu ne dois pas prendre de retard, mais tu ne peux pas t’isoler comme ça. Surtout après la mort de Rawson. Tout le monde commence à penser que tu ne l’as pas supportée. Ou que tu ne veux pas vraiment faire partie de l’université.


  Tout le monde parle de moi. Cette idée me fait frissonner.

  –Tu n’as qu’à leur dire que j’ai neuf cours à suivre.

  –Certainement pas. Quelqu’un irait rapporter à Barnes que tu es débordée. Tu as de la chance que Raffe ait dit que tu ne te sentais pas bien en classe aujourd’hui. Enzo a confirmé. Ça a fait taire les rumeurs. Pour l’instant.


  Il soupire.

  –Cia, il ne te suffit pas d’obtenir de bonnes notes, tu dois le faire en agissant comme tous les autres. Ce qui signifie que tu dois manger avec nous et passer du temps dans la salle commune. Tu dois donner l’impression que tout va bien pour toi.


  -Je suis censée donner l’impression que je peux suivre neuf cours comme si c’était la chose la plus facile du monde ?

  –Oui, acquiesce Ian. C’est ainsi qu’un dirigeant se comporte.


  Je baisse les yeux vers mes notes. On n’a commencé que depuis deux jours et déjà, je ressens les effets du stress. Pourtant, je sais que Ian a raison. Aux Cinq Lacs, la magistrate Owen n’avait jamais l’air surmené. Quand elle abordait un problème compliqué, elle prenait soin de le formuler comme une énigme à résoudre. Jamais comme une épreuve à traverser. Mon père était pareil. Si une maladie attaquait les récoltes ou si un échec dans la revitalisation d’une portion de terre l’inquiétait, il ne le montrait pas. Pas en public, du moins. Il gardait ses angoisses et ses frustrations pour la maison. Dès qu’il mettait le pied dehors, il savait que les citoyens observaient ses moindres faits et gestes, car de son succès dépendaient toutes les ressources alimentaires de la colonie,

  –D’accord. Je serai au petit déjeuner et au dîner demain.

  –Bien, sourit Ian en débarrassant une chaise d’une pile de feuilles pour s’asseoir. Quand les stages auront commencé, poursuit-il, tu ne seras plus tenue de te présenter à tous les repas. Tu pourras prendre du temps pour étudier seule et prétexter une tâche supplémentaire urgente. Tant que je suis là, est-ce que tu veux que je jette un œil à ce que tu dois rendre demain ?

  –Pourquoi ?


  Ma méfiance le dispute à la gratitude. Ian cherche-t-il à m’aider parce que je suis comme lui originaire d’une colonie ? Est-il l’allié dont Michal m’a parlé ? Il a partagé avec moi ce qu’il savait sur le bracelet, cela veut-il dire qu’il est de mon côté ? Oui, peut-être, mais je ne sais toujours pas pourquoi.

  –D’après un de mes amis, aider une jolie fille à faire ses devoirs me permettrait de gagner sa confiance, répond Ian. Ce n’est pas toujours facile de savoir à qui s’en remettre.


  Mon cœur bat plus fort dans ma poitrine.

  –Si cet ami me fait confiance, Cia, tu peux aussi, insiste Ian.


  Je lui tends mes feuilles sans un mot. Je me remets au travail pendant qu’il les parcourt. Il trouve une erreur de calcul et me propose quelques suggestions pour renforcer la conclusion d’une dissertation. Quand je regarde l’heure, je me rends compte que Stacia et Naomi doivent m’attendre.


  -Je dois y aller.


  –Où ?

  –À la bibliothèque.


  Ian plisse les paupières.

  –J’espère que tu ne vas pas retrouver ton ami Tomas.


  J’écarquille les yeux. Pourquoi Ian parle-t-il de Tomas ? À ma connaissance, il ne l’a jamais rencontré.

  –Si c’est le cas, n’y va pas, soupire Ian. Tu ne lui rendrais pas service. Il vaut mieux que tu restes à l’écart de ton petit ami jusqu’à ce qu’on ait découvert pourquoi le docteur Barnes t’a à l’œil. Ça pourrait lui retomber dessus. Tu comprends ?


  Pour ce soir, ce n’est pas un problème puisque Tomas a refusé mon invitation. Mais si on, veut trouver ensemble un moyen de désactiver les puces de nos bracelets, nous allons devoir communiquer. Nous pourrions nous donner des rendez-vous secrets mais avec ces fichus bracelets, les administrateurs savent toujours où nous sommes.


  Je sais ce que mon frère Zeen ferait. Il trouverait une façon d’atteindre ses objectifs sans alerter ceux qui le surveillent. Le transcommunicateur dans mon sac en est un parfait exemple. Il l’avait amélioré de façon à pouvoir s’en servir comme il l’entendait sans que personne ne s’en rende compte. Je peux peut-être utiliser la même astuce.


  Je range les cahiers dont j’ai besoin dans mon sac et enfile mon manteau. En bas, j’entends des voix dans la salle commune. Je passe la tête dans l’encadrement de la porte. La plupart des étudiants présents sont des dernière année, mais Raffe et Damone se tiennent dans un coin avec quelques autres.

  –Je vais à la bibliothèque faire des recherches pour mon devoir d’histoire de la technologie. Quelqu’un veut m’accompagner ?


  Ils me dévisagent un moment avant de refuser. Je m’y attendais et je l’espérais, mais Raffe me surprend en ramassant son sac.


  –J’y allais justement.


  Nous traversons le pont en silence. Du coin de l’œil, je l’aperçois qui regarde par-dessus la rambarde. Une fois que nous sommes de l’autre côté, il me demande :

  –On va vraiment à la bibliothèque ?

  –Pourquoi ? Tu croîs qu’on va où ?


  Il hausse les épaules.

  –Ça m’est égal. J’avais juste besoin de m’éloigner de la résidence. Griffin et Damone commencent à me taper sur les nerfs.


  –Je pensais que vous étiez amis.

  –Ce n’est pas parce qu’on vient tous de Tosu qu’on est amis, tu sais, rétorque-t-il. Je ne sais pas pour toi, mais en ce qui me concerne, je n’ai jamais vraiment eu le temps de me faire des amis. J’étais bien trop occupé à travailler pour être parmi les meilleurs.


  Sa réflexion me fait réfléchir. L’amitié et la solidarité étaient naturelles aux Cinq Lacs. On essayait aussi d’obtenir les meilleures notes mais ça ne nous empêchait pas de travailler en équipe. Je n’arrive pas à imaginer mon enfance sans les confidences de Daileen ou la compréhension bienveillante de Tomas. Les habitants de Tosu ne considèrent-ils pas ce genre de relations comme essentielles ? À moins que Raffe n’essaie de gagner ma sympathie dans le but de m’utiliser quand il en aura besoin.


  Naomi et Stacia attendent devant la bibliothèque. Je leur présente Raffe. Si elles sont étonnées que je sois accompagnée d’un étudiant de Tosu, elles n’en montrent rien. Nous entrons dans le bâtiment bien éclairé et nous installons à une table. Quelques professeurs et étudiants de dernière année nous remarquent mais notre présence ne semble ni les surprendre, ni les déranger. Quoi de plus naturel que des étudiants en train d’étudier ? Quand je réussirai à convaincre Tomas de se joindre à nous, ça n’étonnera personne. Du moins, je l’espère.


  Tout en discutant de la destruction du réseau informatique pendant la guerre, nous apprenons à nous connaître. Raffe est le plus jeune fils du responsable du pôle éducation de la Communauté Unifiée. Sur les sept enfants de la famille, six ont été acceptés à l’université. Naomi aurait aimé vivre dans une grande famille. Ses parents étaient fiers d’elle quand elle a été sélectionnée, mais ils avaient du mal à cacher leur chagrin de perdre leur fille unique.


  –Oui, mais au moins tu avais une chambre pour toi toute seule. Moi, je devais partager celle de mes frères. Et ils ronflent tous les quatre !


  Nous rions. C’est bon. Nous nous comportons comme des étudiants normaux. Heureux. Depuis quand n’avais-je pas ressenti une telle légèreté ? Même Stacia, habituellement si réservée, se détend suffisamment pour évoquer son petit frère, Nate, né prématurément et qui a des problèmes pour suivre en classe. Elle se demande comment il se débrouille maintenant qu’elle n’est plus là pour l’aider et empêcher les autres enfants de se moquer de lui.

  –Mes parents n’ont pas toujours suffisamment de temps à lui consacrer.


  Quand Raffe lui pose la main sur l’épaule, elle s’écarte et me demande de venir l’aider à trouver un livre. Nous montons au deuxième étage. Des têtes se tournent sur notre passage. Stacia rend leur regard aux curieux avant de m’entraîner dans la rangée des livres de médecine. À mi-voix, elle me raconte rapidement son induction. Les première année devaient choisir le bon traitement pour une dizaine de maladies courantes. Ils avaient le droit de consulter des ouvrages médicaux. Une fois ses réponses données, chaque étudiant était isolé dans une pièce avec un assortiment de médicaments. Les patients entraient un par un. Le bon traitement avait été remplacé par un placébo, le mauvais par du poison.

  –On a été obligés de regarder chaque patient avaler les médicaments. Ils voulaient tester la confiance que nous avions en notre propre diagnostic et notre capacité à surmonter la mort d’un patient. Je suppose que certains ont des difficultés à vivre avec l’idée qu’une de leurs erreurs a coûté une vie humaine. Tous ceux qui montraient la moindre faiblesse psychologique ou qui donnaient plus de deux mauvaises réponses étaient redirigés.


  Une bile amère me monte dans la gorge.

  –Mais les patients ne mouraient pas réellement ?


  Comment le docteur Barnes pourrait-il justifier ces décès? Ou convaincre des officiels de se prêter à une telle expérience ?

  –Le mien avait l’air mort pour de bon, répond Stacia en haussant les épaules, mais on n’avait pas le droit de vérifier après le traitement, alors tout est possible.


  Stacia est déterminée et parfois insensible. Elle a toujours accepté les épreuves avec calme. Pourtant, ses poings serrés et sa mâchoire crispée sont les signes d’une inquiétude qu’elle n’avait jamais montrée jusqu’à présent. La voir dans cet état me trouble.


  La lumière crée un reflet sur son bracelet. Il est gravé d’un symbole que j’avais remarqué au cabinet du docteur Flint : un serpent autour d’un bâton. Quand je lui avais demandé ce que c’était, il m’avait répondu que c’était l’ancien emblème de la médecine. Celui de Stacia est un peu différent. Un deuxième serpent est lové sous le premier et semble prêt à mordre. Je ne suis pas surprise quelles officiels aient choisi une telle représentation pour la distinguer des autres.


  Je réponds rapidement aux questions de Stacia sur mon induction avant de prendre un livre au hasard et de redescendre.


  Le troisième jour de classe est plus ardu. Les professeurs ramassent nos copies. Certains nous font passer des contrôles pour vérifier notre niveau. D’autres nous annoncent des tests plus pointus pour la semaine suivante. Je fais passer un mot à Tomas pour lui demander de ne pas se joindre à notre groupe de travail avant quelques jours. Je préfère attendre que tout le monde se soit habitué à me voir avec les autres avant de l’intégrer. Le soir, à la bibliothèque, Stacia, Raffe, Naomi, Vie et moi occupons la même table que la veille. Nous n’avons pas les mêmes cours, mais nous nous entraidons malgré tout en revérifiant des calculs ou en relisant des phrases. Comme je le faisais avec Tomas.


  La journée du jeudi ressemble à celle du mercredi. Copies ramassées, contrôles, cours de littérature avancée, de chimie, de physique, de mécanique. Vendredi, on nous informe que les laboratoires et les salles d’étude sont à notre disposition le samedi et le dimanche. Je travaille presque sans discontinuer mais je n’oublie pas pour autant la mission que Michal m’a confiée. Pas plus que mes intentions concernant le bracelet. J’ai fait des recherches sur les signaux radio. J’ai peut-être trouvé une solution.


  Le lundi, l’épuisement se lit sur tous les visages. Le manque de sommeil, le stress et la peur de l’échec prennent la forme de cernes, de paupières rougies et de sourires forcés. Je me suis mise à faire un peu d’exercice physique dans ma chambre pour m’entretenir. Comparée à certains, je ne m’en sors pas trop mal. Malgré tout, avant de descendre au petit déjeuner, je m’applique sur les yeux une serviette d’eau froide dans l’espoir d’atténuer les marques de fatigue.


  Je fais des cauchemars toutes les nuits. Je me réveille en sursaut sans savoir si l’odeur du sang et le sifflement des balles à mon oreille sont des réminiscences du Test.


  Je passe encore des petits mots et notre cercle de travail s’élargit. Enzo se joint à nous, ainsi que Brick et un étudiant de bio-ingénierie originaire de Tosu du nom d’Aram. Les attributions de stage sont à nouveau repoussées d’une semaine.


  Alors qu’Enzo m’accompagne en cours, il remarque que nous sommes suivis par Damone. Je me retourne brusquement et Damone se contente de me fixer. Le lendemain, il est toujours là à nous épier. La serrure de ma porte est griffée comme si on avait essayé de la forcer. À l’intérieur, rien ne manque et aucune caméra n’a été ajoutée, pourtant, je suis presque sûre que quelqu’un est entré. Je dors avec une chaise sous la poignée et je sursaute au moindre bruit. Je me demande si les rebelles de Symon ont trouvé un moyen de mettre fin au Test pacifiquement ou si une guerre nous guette moi et mes camarades endormis.


  Je fais passer un mot à Tomas lui demandant de nous re- joindre. Je lui fais également part de mon idée pour le bracelet. Quand il entre dans la bibliothèque, l’ombre dans ses yeux a laissé place à une étincelle d’excitation. Il travaille à côté de moi en silence pendant un moment. Il attend que les autres aient commencé à discuter entre eux pour se tourner vers moi.

  –Tu as fini ton devoir sur le transmetteur ?


  Autour de la table, personne ne partage les mêmes cours que nous. Ils n’ont aucune idée du travail qui nous a été donné. Je sors une feuille de mon sac.

  –J’ai pris quelques notes.


  J’explique à Tomas mon idée de fabriquer une autre puce GPS émettant à la même fréquence que celle de nos bracelets de façon à créer suffisamment d’interférences pour brouiller notre signal. Ça donnerait l’impression d’un mauvais fonctionnement, pas d’un sabotage.


  Tomas sourit et m’aide à améliorer mon système. Il suggère que nous répartissions plusieurs puces dans le campus afin que tous les étudiants aient le même problème. Quand nous nous séparons, nous avons un plan parfait. À la résidence, je me rends directement dans un des ateliers de mécanique et je me mets au travail. Je récupère des résistances, des batteries, des condensateurs, du fil électrique et des transistors. Je les assemble pour obtenir cinq transmetteurs de dix centimètres sur cinq, ainsi qu’un petit récepteur réglé sur une fréquence différente et muni d’un interrupteur. Il me permettra de prévenir Tomas si j’ai besoin de son aide. Je cache un des transmetteurs derrière un tableau dans la salle commune et je monte me coucher.


  Le lendemain, j’en cache trois autres sur le campus et je donne le récepteur à Tomas. Il dissimulera ses transmetteurs le jour suivant. Le soir, pendant le dîner, on nous annonce que les stages seront attribués à la fin de la semaine.


  Le vendredi matin, les première année et leurs tuteurs doivent se rassembler dans la salle commune. La plupart des étudiants portent leurs vêtements les plus élégants. Les garçons en veste et les filles en robe. Je n’ai rien apporté de tel et je suis donc en pantalon brun et chemise turquoise. Sans oublier mes bottines fatiguées. En revanche, je ne me suis pas attaché les cheveux. Je les ai brossés jusqu’à ce qu’ils brillent, comme ma mère me l’a appris. Aujourd’hui, être suivie à la trace ne me pose pas de problème, je laisse donc mon transmetteur sous mon matelas.


  Vêtue d’une tunique écarlate, la professeure Holt se tient devant la cheminée. Son sourire est assorti à sa tenue.

  –Aujourd’hui débute la partie la plus importante de votre éducation, commence-t-elle. Il ne suffit pas d’amasser des connaissances, vous devez aussi être capable de les utiliser concrètement. Ce stage vous en donnera l’opportunité et vous permettra de devenir des dirigeants efficaces une fois que vous aurez obtenu vos diplômes universitaires.


  Elle embrasse la salle du regard.

  –Malheureusement, après avoir discuté avec vos tuteurs, nous avons le sentiment que certains d’entre vous n’ont pas les épaules pour relever les défis qui se présenteront à eux. Lors de l’attribution de ces stages, nous avons pris en compte vos succès et vos échecs. Vous serez peut-être déçus par nos choix mais vous ne devez pas oublier qu’ils sont dans votre intérêt et dans celui de l’avenir de la Communauté Unifiée. Ces stages sont aussi importants dans votre cursus que vos résultats en classe. Des alternatives seront décidées pour les étudiants dont le travail n’est pas satisfaisant.


  Alternatives.


  Ils seront redirigés.


  Tués.


  –À l’appel de votre nom, votre tuteur vous escortera jusqu’à un représentant du gouvernement œuvrant dans le département qui vous a été assigné. Quel que soit votre stage, vous devez être fier de ce que vous avez accompli pour arriver à ce stade. J’appelle maintenant Juliette Janisson.


  La jeune fille aux cheveux noirs se lève et rejoint son tuteur, Lazare. Tous deux franchissent la porte. J’essuie mes paumes moites sur mon pantalon. Le silence est presque assourdissant. Griffimme regarde à la dérobée. Il murmure à l’oreille de Damone quelque chose qui les fait sourire. Un par un, les étudiants sont appelés. Leurs tuteurs sortent avec eux et reviennent pour en accompagner d’autres. Il ne reste plus que Ian, la professeure Holt et moi.


  Le feu crépite dans la cheminée.


  Le plafond craque.


  J’essaie de ne pas me trémousser sur ma chaise. La professeure me fixe un moment avant de prendre la parole.

  –Je suis désolée que tu aies dû attendre jusqu’à la fin, Malencia.

  –Il faut bien un dernier.


  Ma voix ne tremble pas.

  –C’est exact, acquiesce la professeure, mais dans ton cas, c’est une décision délibérée. Certains événements durant l’induction nous ont amenés à nous interroger sur ton avenir à l’université.


  Mon estomac se contracte douloureusement. Heureusement, la professeure ne semble pas attendre de réponse. Je n’aurais probablement pas réussi à émettre un son.

  –Tu es un cas unique, reprend-elle, et nous avons préféré attendre que certains officiels soient disponibles pour te rencontrer.


  Elle jette un coup d’œil à son poignet et sourit.

  –Je pense qu’ils t’attendent à présent. Suis-moi.


  La professeure franchit la porte sans un regard derrière elle. Je la suis. Ian m’emboîte le pas. Quand il prend ma main et la serre dans la sienne, je comprends que ma situation est grave. Nous traversons le pont. Un petit aérojet métallisé nous attend de l’autre côté. J’ai envie de prendre mes jambes à mon cou. Où veulent-ils m’emmener ? Mais je m’accroche à la main de Ian et j’attends de voir ce que la professeure Holt m’a préparé.


  La porte passager s’ouvre et elle me fait signe de monter. Ian me lâche la main. Mes jambes vacillent. Je regarde Ian une dernière fois et prends une profonde inspiration avant de grimper à bord. Le docteur Barnes est assis sur une banquette gris pâle. Il m’accueille avec un sourire.

  –Assieds-toi, je t’en prie.


  Malgré son ton affable, je sais qu’il vient de me donner un ordre. J’obéis.

  –Je te présente mes excuses pour le lieu inhabituel de cette rencontre. Comme tu le sais, à cette étape de la vie universitaire, la professeure Holt et moi-même assignons les stages qui nous semblent les plus appropriés aux étudiants. Pour toi, nous avons préféré laisser cette responsabilité à un autre officiel.


  Il a parlé de stage. Pas de redirection.

  –Qui ?

  –Moi.


  Je me retourne et un frisson me parcourt. Face à moi, vêtue d’une tunique rouge à la coupe sévère, se tient la présidente de la Communauté Unifiée, Anneline Collindar.


  


  CHAPITRE 14


  –Je suis désolée de t’avoir fait attendre, Malencia, commence la présidente en s’asseyant face à moi. Comme tu l’imagines, mes responsabilités de dirigeant me prennent tout mon temps.

  –Je suis sûr que ton père le comprendrait parfaitement, n’est-ce pas Cia ? intervient le docteur Barnes.


  L’évocation de mon père par le docteur Barnes me coupe la respiration. Mais la présidente reprend la parole avant que j’aie le temps de me demander ce qu’il a voulu dire.


  -Je sais que Jedidiah a également beaucoup de travail, je vais donc être rapide. Lors de l’induction, tu m’as intriguée. De tous les étudiants qui se sont présentés, tu as été la seule à réciter la requête sans erreur et tu étais aussi la seule fille qui représentait son équipe. Prendre ce risque en public est souvent plus difficile pour les filles que pour les garçons. Même si je ne sais pas vraiment pourquoi.


  Son sourire indique qu’elle-même n’est pas confrontée à ce genre de problème.

  –Mon intérêt a de nouveau été piqué quand tu as parlé de ta colonie. L’étiquette de la chambre des débats n’est plus aussi connue aujourd’hui, particulièrement en dehors de Tosu. Après avoir discuté de tes résultats avec le docteur Barnes et la professeure Holt, j’ai demandé qu’ils te nomment stagiaire dans mon administration directe. En tant que présidente, ma loyauté va à tous les ressortissants de la Communauté Unifiée mais j’ai rarement l’occasion de rencontrer des étudiants des colonies. Et quand c’est le cas, ils sont le plus souvent nerveux ou intimidés. Mais toi, Malencia...


  Elle décroise les jambes et se penche vers moi.

  –Cia, tu as pris un risque en te présentant devant la chambre. Tu es courageuse. Je sens que tu n’hésiteras pas à me faire savoir ce que je veux apprendre. Je me trompe ?

  –Vous voulez que je vous parle des Cinq Lacs ?

  –Entre autres choses, oui, sourit-elle.


  -J’espère que vous attendez un peu plus que ça de Malencia, intervient le docteur Barnes d’une voix sirupeuse.


  Le sourire de la présidente s’élargit.

  –Mon bureau n’a jamais été inclus dans le programme de stage de l’université. Le docteur Barnes et la professeure Holt m’ont fait part de leurs inquiétudes à ton sujet. Ton passage chez moi ne te procurera pas un curriculum vitae classique, mais j’ai réussi à les persuader qu’une expérience au plus haut niveau de l’Etat ne pouvait être que bénéfique.


  Le docteur Barnes se raidit.

  –Tu ne dois pas oublier, Cia, que comme tes camarades, tu ne devras prendre aucun retard sur ton cursus scolaire, lâche-t-il. Travailler avec la présidente ne te fera bénéficier d’aucun traitement de faveur.


  La présidente Collindar laisse échapper un rire cristallin.

  –Ne vous inquiétez pas. Je m’assurerai personnellement que Cia aura le temps de rendre ses devoirs et de réviser pour ses contrôles. De quoi aurais-je l’air si ma stagiaire obtenait de mauvaises notes ?


  Je réalise que la tension qui règne à l’intérieur de l’aérojet ne vient pas seulement de moi. Non. Le docteur Barnes a les joues rouges au-dessus de sa barbe et le défi étincelle dans les yeux de la présidente. J’assiste à une lutte de pouvoir dont je semble être l’enjeu.


  La présidente jette un œil à sa montre.

  –Il se fait tard. Si Cia veut avoir le temps de faire le tour de mes bureaux, nous devrions y aller maintenant. Je vous proposerais bien de vous déposer, Jedidiah, mais vous avez probablement beaucoup de travail sur le campus.


  Le ton est cordial mais ne laisse place à aucune réplique. Le docteur Barnes se lève et à sa démarche raide, il est évident qu’il a saisi le message. À peine la portière passager s’est-elle refermée derrière lui que le moteur de l’aérojet vrombit. Je repère une minuscule caméra dans le coin à gauche. Le pilote devait suivre toute la conversation sur un écran.


  La présidente suit mon regard et hoche la tête.

  –Quand on n’est pas certain de l’issue d’une rencontre, il est préférable d’avoir de l’aide à disposition. Juste au cas où.


  L’aérojet décolle et avance. Par la fenêtre, je regarde le campus s’éloigner et, même si je commence à me préparer aux nouveaux défis qui m’attendent, je ressens un intense soulagement.


  Alors que la présidente Collindar s’adosse à son siège, mon cerveau tourne à toute vitesse. Je suis maintenant stagiaire au service de la personnalité la plus influente du gouvernement de la Communauté Unifiée. Et à ce que je viens de voir, elle n’est pas au mieux avec le docteur Barnes. D’après Michal, la réussite du plan de Symon dépend du soutien de la présidente. Je vais garder les yeux et les oreilles grands ouverts.


  La présidente m’observe avec attention. Je ne suis pas sûre de ce que je peux lui dire. Je me contente donc d’une question basique :

  –Vous m’emmenez au bâtiment du gouvernement central ?

  –Pas aujourd’hui. Après mon élection, j’ai installé mon bureau à quelques pas. Je trouve plus aisé de me concentrer dans un lieu un peu moins chaotique.


  -Je l’ignorais.


  Je me rappelle même que lors de notre visite, notre guide nous avait désigné la porte du bureau de la présidente.

  –Nous ne l’avons pas annoncé officiellement, sourit la présidente. Tu serais surprise du nombre d’officiels incapables de prendre une décision sans me demander mon avis. Maintenant qu’ils ont quelques rues à traverser, ils résolvent eux-mêmes leurs petits problèmes. Quant aux plus importants..., soupire- t-elle, les citoyens de la Communauté Unifiée attendent que je m’en occupe moi-même. Aujourd’hui, tu rencontreras quelques-unes des personnes avec qui tu travailleras, mais avant que nous arrivions, je veux que tu comprennes bien que je crois en la mission que se sont assignés les survivants des Sept Époques de la guerre en fondant la Communauté et le gouvernement. Ce n’est pas le cas de tous les officiels. Et tous n’ont pas la même vision que moi sur la façon dont cette mission doit être accomplie. Comme tu l’auras peut-être deviné, le docteur Barnes et moi-même ne partageons que très rarement le même avis. C’est la raison pour laquelle je crains d’être mal informée sur les programmes universitaires. J’espère que tu pourras remédier à cette situation.


  –Je ne comprends pas.

  –Vraiment ? me demande-t-elle en haussant un sourcil. Les étudiants de l’université représentent l’espoir de notre pays et je suis extrêmement perturbée qu’un si petit nombre obtienne finalement son diplôme.


  Elle attend une réponse. Les mots bouillonnent en moi. J’aimerais lui raconter tout ce que je sais, exposer la brutalité du système défendu par Barnes et son équipe. C’est le moment que j’ai attendu, espéré. Que les rebelles appellent de leurs vœux. Pourtant, mon instinct me souffle de me taire. Si elle désire être informée, pourquoi ne l’a-t-elle pas demandé avant ? Je me trémousse sur mon siège. Si la présidente exige des réponses, elle les obtient forcément. Trop d’officiels sont impliqués dans le processus du Test ; il est impossible que tous tiennent leur langue. Alors pourquoi pose-t-elle ses questions à une étudiante de première année plutôt qu’à ceux dont la mémoire n’a pas été effacée ? Il est évident que je n’ai pas tous les éléments en main. Je ne peux pas risquer mon avenir et celui de la rébellion.


  Devant mon silence, la présidente soupire.


  -Je ne suis pas étonnée que tu ne me fasses pas confiance. J’espère seulement que ça viendra. Quand tu travailleras avec mon équipe, tu te rendras compte que les intérêts de la Communauté me tiennent vraiment à cœur. S’il existe des informations que je devrais connaître concernant le Test, je souhaite que tu les partages avec moi quand tu te sentiras prête.


  Alors que l’aérojet ralentit, elle jette un œil par la fenêtre.


  –Nous sommes arrivés. La porte s’ouvre. La présidente se lève et une main se tend pour l’aider à descendre. Je la suis. Alors que je pose le pied par terre, je lève les yeux vers l’officiel qui m’accueille. J’en reste bouche bée. Vêtu d’une tunique violette, Michal Galien m’adresse un sourire impersonnel mais cordial.


  Michal. Je feins d’être passionnée par le bâtiment qui se dresse devant moi mais mon cœur bat fort. Il m’avait annoncé qu’il avait été assigné à de nouvelles fonctions. S’il est ici, c’est que les rebelles savent que la présidente n’apprécie pas le docteur Barnes. Symon est peut-être d’ores et déjà en position de mettre un terme au Test. Mais les questions de la présidente dans l’aérojet prouvent que soit elle ne croit pas à ce qu’on lui a raconté, soit ils n’ont pas encore eu l’occasion de l’approcher. Pourquoi ?


  ’essaie de capter son regard mais Michal prend soin de ne pas tourner la tête vers moi. Nous approchons du lieu de travail de la présidente qui se trouve, m’informe- t-elle, dans un des plus vieux bâtiments de Tosu. Il date de plusieurs centaines d’années, il comporte des tours de pierre grise de chaque côté ainsi qu’un clocher muni d’une horloge en état de marche. Il ressemble aux châteaux des contes de fée que ma mère me lisait quand j’étais petite.


  Michal ouvre la lourde porte à double battant et laisse passer la présidente devant lui. Deux hommes et deux femmes en uniforme de la Communauté s’approchent. Un garde du corps à la carrure impressionnante et vêtu d’une combinaison noire se tient debout, derrière un bureau, près de l’entrée. La présidente lui adresse un signe de tête et il s’assoit. J’aperçois la crosse d’une arme métallique à sa ceinture. La présidente se tourne vers moi.


  –Cia, quelques problèmes pressants requièrent mon attention. Je te présente Michal Galien qui vient d’être affecté à mon équipe. Il te fera visiter les lieux et te présentera aux officiels avec qui nous travaillons. Quand tu auras terminé, je te donnerai ta première mission.


  Elle s’éloigne, flanquée des quatre officiels et, dès qu’ils ont disparu, j’adresse un grand sourire à Michal. Il ne me le rend pas, se contentant de regarder sa montre.

  –Le bureau de la présidente se trouve au rez-de-chaussée. Nous allons commencer par le cinquième et dernier étage.


  Il se dirige à grands pas vers l’escalier à la rampe en fer forgée. Je le rejoins et essaie de rester à son niveau. Je suis essoufflée en arrivant en haut.

  –Cette porte mène au clocher, m’indique-t-il. L’horloge, ainsi que tout le reste du bâtiment, est alimentée par des panneaux solaires. L’énergie que nous n’utilisons pas est redistribuée dans le réseau urbain. Comme te l’a spécifié la présidente Collindar dans l’aérojet, elle n’aime pas le gaspillage.


  Il ajoute après un moment :

  –Je n’aurais probablement pas dû écouter votre conversation, mais les aérojets n’offrent pas beaucoup d’intimité. Tout comme ce bâtiment d’ailleurs. Ici, tout le monde sait ce que les autres font ou disent. On finit par s’y habituer.


  Je comprends que c’est sa façon de me prévenir de tenir ma langue.


  Les trois étages supérieurs se composent de bureaux exigus et d’espaces de travail plus confortables. Tous sont décorés d’objets du passé. Des photos encadrées de soldats, de femmes en robe longue, tenant à la main ce que je crois être des raquettes de tennis, une vieille voiture du début du XXe siècle, des armes anciennes, un orgue, un phonographe, des pupitres en bois dans une pièce meublée comme une salle de classe du XIXe siècle. Elle ne serait d’ailleurs pas si différente de celle des Cinq Lacs.


  Michal me présente aux personnes que nous croisons dans le couloir ou dans les bureaux. Elles sont jeunes et ont toutes l’air fatigué mais aussi heureux de travailler ici. Au troisième, il me désigne un des quatre bureaux dans le coin d’une pièce.

  –C’est là que je travaille. Enfin, c’est là que je suis censé travailler, mais depuis que je suis arrivé, je n’ai presque jamais eu l’occasion de m’y asseoir.


  Nous descendons au deuxième. Deux officiels en violet se tiennent devant une énorme porte.

  –Les appartements privés de la présidente, m’explique Michal. En face, il y a quelques bureaux ainsi que des chambres pour ceux qui restent, travailler jusqu’au milieu de la nuit.

  –Ça arrive souvent ?

  –Parfois. La présidente aime tout savoir sur les débats en cours. C’est notre travail de faire les recherches nécessaires et de lui fournir des arguments de toutes les parties. Nous nous adressons aux experts des départements concernés et essayons de résumer les opinions. C’est très intéressant mais ça prend du temps.


  Au premier étage, Michal me montre la salle de réunion. Au mur, est accroché un tableau annonçant les débats prévus dans la semaine. Puis il m’emmène dans la salle de communication munie de plusieurs radios à ondes puissantes, de six téléviseurs et d’un grand nombre de moniteurs et d’enregistreurs audio. Des images défilent sur les écrans. Lorsque j’essaie de m’approcher pour mieux voir, Michal m’entraîne dehors. J’avais déjà vu des téléviseurs en photo mais jamais en vrai et encore moins en marche. Mon père m’avait dit que la magistrate des Cinq Lacs en possédait un qui lui servait à recevoir certaines informations de Tosu. Je ne peux m’empêcher de me demander si c’est à ça que servent ces moniteurs et j’aimerais savoir exactement ce qu’ils affichent.


  Michal me guide enfin vers une porte devant laquelle un officiel en violet lui donne l’autorisation d’entrer. Je le suis dans une grande pièce. Plus grande que la maison dans laquelle j’habitais aux Cinq Lacs. Le sol est recouvert d’une épaisse moquette bleue. Un feu crépite dans la cheminée. Une carte de la Communauté Unifiée est accrochée au mur, à côté de notre drapeau. La présidente est assise derrière un bureau massif et les officiels qui sont venus la chercher à notre arrivée lui font face.

  –Vous arrivez juste au bon moment, dit-elle en levant les yeux vers nous. Nous discutions justement du projet sur lequel je veux te faire travailler, Cia.


  Un des officiels se lève et se tourne vers moi. Il a les tempes grisonnantes et me fait penser à mon père.

  –Nous étudions un projet de chemin de fer qui relierait les Cinq Lacs à la capitale. Aucun d’entre nous n’y est allé, pas plus que dans les autres colonies éloignées concernées. Nous aimerions que tu jettes un œil à la carte afin de nous donner le point de vue d’un citoyen. Tes connaissances en ingénierie mécanique te permettraient peut-être de rédiger un rapport éclairé sur la question.

  –Trop de colonies ont un accès limité à Tosu, renchérit la présidente. Si nous voulons que les citoyens se sentent unis, nous devons les relier entre eux. Le chemin de fer dessert les colonies les plus proches mais les autres sont trop isolées et ne bénéficient pas assez de notre aide et de notre protection.


  Le visage de Ryme m’apparaît. Les joues pâles, les yeux vitreux. Elle était originaire de Dixon. Je pense également à Will et à son frère Gill de Madison. Le premier a dû tuer pour être accepté à l’université, l’autre a été... redirigé. Ces deux colonies, comme les Cinq Lacs, n’ont pas accès au système d’éducation de Tosu. Alors l’aide et la protection que la capitale leur a apportées est très certainement sujette à caution.


  Pourtant, l’idée de travailler sur un tel projet est très excitante. Je ne serai peut-être jamais autorisée à retourner chez moi, mais ce sera toujours mon foyer et contribuer à une étude qui permettrait potentiellement à ma famille de me rendre visite est plus que tentant.


  On m’explique les points importants en me demandant d’étudier les documents existants. La chambre des débats examinera la question en fin de semaine prochaine. Je dois rendre mon rapport lundi.

  –Tu peux travailler au campus ou ici, là où tu te sens le plus à l’aise, précise la présidente. Si tu as besoin qu’on vienne te chercher et qu’on te ramène, il te suffit de le demander à mon personnel. J’ai hâte de lire ton travail.


  Puis elle entame une autre conversation sur le système de tri des déchets, me donnant ainsi congé. Michal pose une main sur mon bras et nous sortons ensemble. La porte se referme derrière nous.

  –Nous allons nous occuper de tes déplacements. Tu perdrais trop de temps à pied. Ensuite, je te conduirai au bâtiment du gouvernement central.


  Il m’emmène dans un garage où sont alignés deux aérojets biplace, deux scooters solaires et quelques bicyclettes vers lesquelles je me dirige. Deux ont des cadres métalliques et des pneus épais, les autres sont faites d’un alliage plus léger. Je repense au vélo qui, selon mon enregistrement, nous a sauvé la vie à Tomas et moi dans les derniers kilomètres du Test. C’est ce qui me décide.


  Je choisis celui qui me paraît le plus solide et dont les pneus me permettront de rouler sur des chemins accidentés. Il ressemble à celui que j’avais à la maison.


  Si Michal est surpris, il n’en montre rien. Il trace une croix à la craie sur un tableau et nous ressortons. Nous marchons en direction du gouvernement central, séparés par mon vélo dont la peinture noire brille au soleil. La ville bourdonne d’activité. Les gens semblent pressés. Après avoir jeté un rapide coup d’œil autour de lui, Michal me fait entrer dans un immeuble de métal et de pierre.


  L’intérieur est plongé dans la pénombre et silencieux comme une tombe. Michal pose un doigt sur ses lèvres et me fait signe d’appuyer mon vélo contre un mur. Je le suis dans un dédale de couloirs jusqu’à une porte qu’il ouvre avec une clé. Le claquement du verrou résonne. Michal allume une ampoule qui diffuse une lumière pâle dans la pièce sans fenêtre. Au milieu, une table est entourée de six chaises pliantes.

  –Nous n’avons pas beaucoup de temps, murmure-t-il en refermant la porte derrière lui.


  Il me serre contre lui avant de reprendre.

  –Si nous sommes trop longs, quelqu’un risque de le remarquer.


  Il prend une grande inspiration.

  –Je sais pour l’étudiant mort pendant l’induction. Je suis désolé.


  Sa gentillesse et sa compassion me donnent envie de pleurer. Mais Michal ne s’appesantit pas.

  –D’après Symon, la présidente Collindar est prête à affronter le docteur Barnes et à le démettre de ses fonctions à la tête du comité de Test.


  L’espoir qui est né en moi lors de ma discussion avec la présidente se confirme.

  –C’est super !

  –Oui, enfin, seulement si elle a le pouvoir d’agir dans ce sens.


  Je secoue la tête.

  –C’est la présidente. Elle en a forcément le pouvoir.


  Michal s’assoit.

  –Elle est techniquement en charge du gouvernement, c’est vrai, mais les fonctions du docteur Barnes lui donnent au moins autant de poids. Les officiels en place lui sont fidèles car c’est lui qui les a nommés. Ils essaient d’avoir ses faveurs afin d’assurer à leurs enfants une place à l’université et un traitement spécial. Durant les dernières années, les fonds alloués à l’université ont sensiblement augmenté, ce qui a donné plus d’autonomie à Barnes et son équipe. Depuis que je travaille auprès de la présidente, pas moins de trois votes à la chambre des débats, allant dans le sens des idées de Barnes, ont connu une issue favorable. C’est bien Collindar qui est à la tête du gouvernement mais c’ est en réalité Barnes qui le contrôle.


  Cette idée me donne envie de hurler.

  –La présidente essaie de regagner de l’influence. Elle a planifié un nouveau vote dans le but de réorganiser la structure administrative du Test et de l’université. Si elle gagne, elle pourra avoir un œil sur chaque décision. Mais pour le moment, elle n’a pas assez de voix. Le directeur du pôle éducation est un ami proche du docteur Barnes. Il essaie de contrer les manœuvres de la présidente en affirmant qu’il a lu les rapports confidentiels du Test et que tout se déroule au mieux. Depuis deux ans, certains officiels mènent campagne contre la présidente en arguant de sa prétendue inefficacité. Ils réclament sa destitution. Si elle perd le vote, sa position sera encore affaiblie. D’après une rumeur, un échec pourrait amener à un vote de confiance.


  « Lors de sa création, les dirigeants du gouvernement de la Communauté Unifiée ont décidé qu’un président pouvait rester à la tête du pays tant qu’il était efficace à son poste. Ils estimaient qu’un mandat limité portait préjudice à l’organisation d’un pays. Cependant, pour s’assurer qu’un président trop faible pouvait être démis de ses fonctions, les fondateurs ont institué le vote de confiance qui permet aux membres de la chambre des débats de réaffirmer leur soutien au président. Si la présidente Collindar n’obtient pas au moins cinquante pour cent des voix, elle devra quitter son poste et une nouvelle élection aura lieu.


  « Si ça arrive, reprend Michal, le docteur Barnes s’arrangera pour placer un de ses proches à la tête du gouvernement. Peut-être prendra-t-il lui-même le pouvoir. C’est la raison pour laquelle la présidente et son équipe cherchent un moyen de se débarrasser de lui. Ils pensent que les rebelles qui prônent une action par les armes peuvent les aider à y parvenir.


  La faction qui désire destituer le docteur Barnes par les armes. Ce qui pourrait mener à une guerre civile.


  –La présidente préférerait une solution pacifique, mais elle pense que l’enjeu est trop important et que le pays ne peut plus attendre. Si elle n’agit pas au plus vite, le docteur Barnes pourrait prendre sa place. Les rebelles ont commencé à recruter des citoyens dans les zones les moins revitalisées de Tosu. Si la présidente Collindar perd le vote à la chambre, les rebelles agiront. Tosu sera en proie à la violence et Symon craint qu’elle ne finisse par gagner les colonies. En particulier quand les citoyens comprendront ce que les officiels font de leurs enfants qui participent au Test.


  Et ce serait le chaos. Notre histoire nous montre qu’il suffit d’une étincelle pour déclencher un conflit impossible à éteindre. Les Sept Époques de la guerre ont commencé par un affront fait à un dirigeant. Je secoue la tête.

  –On doit pouvoir empêcher ça !

  –La présidente a prévu d’annoncer le vote dans trois semaines. Les équipes travaillent sur leur argumentation et passent également du temps à rencontrer des représentants de départements pour tenter de les convaincre. Pour le moment, ils n’ont pas obtenu beaucoup de résultats. Symon pense qu’une seule chose pourra changer l’opinion des officiels : la preuve de la vraie nature du Test. Ainsi, ils ne pourront plus tourner la tête et faire comme si tout ça n’était que des rumeurs. Personne ne veut croire que les étudiants qui échouent sont tués. Les élèves de Tosu ne sont pas obligés de passer le Test ; les officiels de Tosu ne craignent donc pas pour leur vie.


  Je fronce les sourcils.

  –Il y a quand même l’induction. Il arrive que des étudiants meurent.


  Je revois encore Rawson glisser et basculer dans le ravin et l’expression horrifiée d’Olive.

  –Il est rare que des étudiants de Tosu succombent à l’induction, soupire Michal. Et puis, les dernière année sont responsables de cette épreuve, pas le docteur Barnes. S’il y a décès, il le classe dans la catégorie accident. Les officiels sont trop contents de ne pas y regarder de trop près mais si on les oblige à le faire, ils devront prendre position. Et ce sera forcément contre le docteur Barnes.


  Il faut donc trouver une preuve. Une preuve concrète.

  –Est-ce que tu ne peux pas témoigner ? Tes souvenirs n’ont pas été effacés.

  –Je l’ai proposé, mais Symon et les siens pensent que ce ne sera pas suffisant. On pourrait m’accuser d’inventer par dépit ou jalousie. Ce serait pareil pour tout autre témoin. Symon est convaincu que Barnes surveille le bureau de la présidente Collindar. Il aurait accès aux noms des témoins et trouverait un moyen de les faire taire. À combien estimes-tu notre durée de vie s’il décidait de s’occuper, de notre cas ?


  Quelques heures ? Sans doute à peine plus.

  –Nous avons besoin de plus que ça ! conclut Michal.


  Plus que ça, oui, mais quoi ? Je pose les yeux sur mon bracelet et je repense à celui que je portais durant le Test.

  –Nous étions enregistrés pendant toute l’épreuve.


  Le docteur Barnes possède les conversations de tous les candidats, leurs promesses, leurs trahisons, les coups de feu, les agonies.

  –Symon a demandé à des officiels peu gradés qui travaillent avec lui de chercher dans ce sens mais pour l’instant, ils n’ont eu accès à rien. Il est possible que le docteur Barnes détruise tout à la fin de chaque Test.


  -Je ne pense pas.


  Je raconte à Michal la conversation que j’ai surprise entre le docteur Barnes et la professeure Holt. Ils disaient avoir réexaminé mon comportement durant le Test.

  –Ça veut forcément dire qu’ils conservent une copie.


  -J’en informerai Symon. Si tu as raison, nous avons peut- être une chance de mettre fin au Test sans violence.


  Il regarde sa montre et se lève.

  –Quoi qu’il en soit, on devrait y aller. Sinon, les autres vont commencer à se poser des questions.


  Il ouvre la porte et jette un coup d’œil dans le couloir avant de me faire signe de le suivre. Je lui emboîte le pas dans le couloir mal éclairé.

  –Comment puis-je vous aider ?

  –Sois à l’écoute de toute information qui pourrait nous mener aux enregistrements. Discute avec le ou les étudiants en stage au pôle éducation. D’après nos contacts, les officiels les plus gradés de ce secteur ont accès aux bâtiments dédiés au Test. Si tu apprends quoi que ce soit, préviens-moi, je le ferai savoir à Symon.•

  –Pourquoi ne pas t’adresser directement à la présidente ?


  Michal se rembrunit.

  –Elle ignore que je fais partie de la rébellion et nous préférons que ça reste comme ça. Symon m’a fait nommer à ce poste pour que je puisse le prévenir d’un éventuel changement en faveur de l’autre faction rebelle. Ça n’a pas été le cas pour le moment. Elle défendra sa proposition devant la chambre des débats dans trois semaines. Avec un peu de chance, nous trouverons la preuve dont nous avons besoin d’ici là.


  Avec un peu de chance, dans trois semaines, le Test n’existera plus. Daileen et les autres candidats ne risqueront plus leur vie.


  Michal me demande d’attendre pendant qu’il vérifie que la voie est libre, puis nous pressons le pas en direction du bâtiment du gouvernement central. Des dizaines de questions me viennent à l’esprit. Michal a-t-il informé Symon que j’avais des souvenirs du Test ? Est-il au courant des agissements de Tomas durant l’épreuve ?


  Alors que nous entrons dans la cour, il me demande mes impressions sur la résidence et mes cours. À son ton impersonnel, je comprends que nous sommes de nouveau potentiellement écoutés. Je réponds sans fioritures, m’en tenant à l’essentiel. Avant que nous franchissions la porte, il me prévient :


  –Ne t’étonne pas si certaines personnes te reconnaissent. Tu as fait forte impression durant ta prestation à la chambre. Je remarque effectivement que des regards me suivent. Deux officiels s’arrêtent pour poser à Michal des questions sur son nouveau travail au bureau de la présidente. Michal répond vaguement avant de me présenter.


  Le premier travaille au pôle logement; le deuxième, qui s’occupait de la revitalisation biologique, m’annonce avec fierté que son fils est en première année de bio-ingénierie mécanique. Je lui souris en lui assurant que j’espère de tout cœur avoir des cours en commun avec ce garçon si brillant. Mais en même temps, je me remémore ce que Tomas m’a raconté de son induction. Sur quinze, seuls huit étudiants ont réussi. Son fils en faisait-il partie ou a-t-il été redirigé ?


  Je me force à enregistrer les couloirs qui mènent aux quatre départements pour lesquels je vais travailler. Michal m’indique, à chaque fois, la personne en charge du projet de chemin de fer. On me donne des rapports en me recommandant de ne pas hésiter à revenir si j’ai des questions. Nous croisons des étudiants de première année en stage. Certains semblent très enthousiastes, d’autres ont le nez collé à des piles de paperasse. Ils essaient de ne pas le montrer, mais leur stress est palpable. Je les comprends. Je ne sais pas comment je vais faire pour lire tous les documents qu’on m’a confiés.


  Malgré tout, je ne peux pas m’empêcher de penser à la possible redirection d’un fils d’officiel. Si un étudiant de Tosu était tué ou disparaissait, ses parents exigeraient d’en savoir plus. En particulier cet homme qui semblait si heureux du succès de son fils. D’après ce que j’ai entendu, les étudiants de Tosu qui n’atteindraient pas les objectifs fixés par le docteur Barnes seraient envoyés dans les colonies. Pourtant, aucun étudiant des colonies avec qui j’ai discuté n’a jamais rencontré de jeunes de Tosu dans son secteur. Même si les autres colonies sont plus grandes que Cinq Lacs, la présence d’un résident de Tosu ne passerait inaperçue nulle part. Je me pose donc la question : si la redirection ne signifie pas obligatoirement la mort ou l’envoi dans les colonies, que deviennent les étudiants qui échouent aux yeux du docteur Barnes ?


  


  


  CHAPITRE 15


  J’aimerais demander à Michal s’il a déjà posé cette question, mais ce n’est ni le lieu, ni le moment. Trop de gens nous écoutent. Le risque est trop grand.


  Je m’apprête à enfourcher mon vélo, quand Michal m’annonce


  : -J’ai une réunion. Tu peux rentrer seule sur le campus ? Si tu veux, je peux demander à quelqu’un de te raccompagner ?


  Je remonte mon sac sur mon épaule.

  –Non, ça ira.

  –Très bien. Si tu as besoin d’aide pour ton rapport, je suis à ta disposition. Ces prochains jours, je resterai tard au bureau.


  Il plonge son regard dans le mien afin de s’assurer que j’ai bien compris le message. Si je découvre une information importante, je dois aussitôt lui en faire part.


  Malgré le poids de mon sac, je souris en pédalant sur le chemin du retour. Je prends de la vitesse. Mes cheveux volent dans le vent mais je n’ai pas envie de les attacher. La sensation de liberté qui m’envahit est incroyablement agréable.


  Je slalome un moment entre les piétons mais bientôt, les rues se vident. J’accélère. Les immeubles et les arbres défilent de plus en plus vite. Le soleil me chauffe les joues. Si je fermais les yeux, je pourrais presque m’imaginer de retour aux Cinq Lacs, rejoignant la maison où mes parents et mes frères m’attendent.


  Au lieu de rentrer directement au campus, je prends des chemins détournés à travers la ville. Un peu d’exercice me fera du bien. Mon père répétait toujours que le meilleur moyen de garder l’esprit en bon état de fonctionnement est de prendre soin de son corps. Il avait raison. J’ai mal aux jambes mais mon esprit est plus alerte que jamais. Je suis de nouveau celle que j’étais avant le Test. Celle qui croyait 'que le gouvernement œuvrait pour le bien de tous et qui pouvait avoir confiance en ses camarades. À l’époque, je n’aurais jamais imaginé que qui que ce soit aurait l’idée de laisser mourir autrui dans une boîte en métal.


  Jusqu’à présent, j’ai évité de repenser à ces moments où je me suis retrouvée enfermée. À la vengeance que j’avais concoctée. Mais je sais que la vengeance appelle la violence. Que cette envie m’ait seulement effleurée me remplit d’effroi, plus encore que d’être enfermée sans espoir de retrouver l’air libre. Bien que je n’aime pas la professeure Holt, je reconnais qu’elle a au moins raison sur un point : les dirigeants d’une nation doivent être capables de contrôler leurs émotions. Je dois m’y efforcer. Si je n’avais pas trébuché sur ce collet, je ne sais pas ce que j’aurais été capable de...


  Le collet. Je n’y avais pas songé. Il a forcément été posé par des gens qui avaient besoin de manger. Pourtant, les pancartes sur le grillage de la base aérienne étaient claires : la zone est soi-disant trop dangereuse. Mais cet endroit serait idéal pour agir en secret sans être trop éloigné de la capitale.


  Les rebelles se seraient-ils installés là ? Et si ce n’est pas eux, qui d’autre ? Des étudiants redirigés ?


  Je ralentis et, avant de traverser le pont, je pose le pied à terre. Une fois que je serai arrivée à la résidence, je retrouverai le stress et la pression. Le poids sur mon épaule me rappelle la tâche qui m’attend.


  Je descends et je pousse mon vélo en me demandant encore et encore que signifie la redirection pour les étudiants de Tosu. Si les hommes de Symon ne parviennent pas à mettre la main sur les enregistrements de Barnes, ils auront besoin d’autres éléments pour convaincre les officiels siégeant à la chambre des débats.


  Maintenant que j’ai un vélo et que je travaille aux côtés de la présidente Collindar, j’ai à la fois le moyen et le prétexte de quitter le camps. La professeure Holt croira que je suis avec la présidente dont le personnel supposera que je suis à la résidence. Tant que mon travail est fait en temps et en heure, personne ne se posera de question. Découvrir qui vit sur la base aérienne n’apportera peut-être pas de réponses à mes questions, mais c’est un point de départ.


  Je regrette de ne pas pouvoir partager avec Tomas ce que j’ai appris aujourd’hui. Lui confier mes peurs. Le prévenir du conflit qui se prépare et que l’on ne pourra peut-être pas éviter.


  Je me suis presque décidée à aller le rejoindre quand une étudiante de deuxième année m’aborde et me propose de me montrer où je peux ranger mon vélo. Je la suis en me promettant de trouver une occasion de voir Tomas plus tard. L’heure du déjeuner est passée depuis longtemps, je dois donc me contenter d’une pomme et de biscuits. La résidence est silencieuse. Les étudiants sont en classe ou à leur première journée de stage.


  Assise par terre dans ma chambre, je dispose autour de moi quatre piles de dossiers. Une pour chaque département où je les ai récupérés. Je m’attache les cheveux et je commence à lire en choisissant au hasard.


  Au bout d’une heure, je sais déjà que ce projet prendra des années, peut-être même des dizaines d’années pour être réalisé. Une fois que le gouvernement aura décidé des tracés de la ligne, les zones devront être nettoyées, puis il faudra bâtir des ponts pour enjamber les failles. Ces failles sont une des raisons pour lesquelles les Cinq Lacs et d’autres colonies ne figuraient pas sur les plans initiaux. Elles sont aussi une des raisons de dissensions entre les départements. Ceux dont la revitalisation est l’objectif principal craignent que le train mette en danger des récoltes ou des plantes nouvellement régénérées. Pour l’éviter, ils préfèrent un trajet qui oblige à franchir certaines fissures très larges. Le département des ressources est quant à lui inquiet de la masse de métal supplémentaire qui serait alors nécessaire et opte pour un trajet qui ne croiserait que des failles mineures.


  Aucune des deux parties n’a tort.


  Pendant les trois heures qui suivent, je consulte les cartes, je lis et je relis les documents, je prends des notes. À l’heure du dîner, je suis heureuse de me lever et de tout laisser derrière moi pour descendre au réfectoire. Je sais que certains manqueront, mais il est temps de savoir qui a été éliminé de nos rangs.


  Quand j’arrive, la salle est pleine. J’essaie de faire abstraction des yeux qui me suivent et je vais m’asseoir près de Ian. Les première année ne sont pas tous là, mais je repère Griffin, Kaleigh et Enzo. Je suis contente de le voir. Même s’il est resté discret sur lui-même, je le compte parmi mes amis.


  Alors que je prends place, les conversations s’arrêtent. Je décide de prendre les devants.


  -Je suppose que tout le monde est au courant pour mon stage.


  Ian sourit et bientôt Griffin vient s’asseoir à notre table. Enzo ne tarde pas à le rejoindre.

  –Quand on a vu l’aérojet de la présidente ce matin, on s’est douté qu’il se passait quelque chose, déclare Ian. Il ne nous a pas fallu longtemps pour comprendre de quoi il s’agissait. On m’a posé des questions sur toi toute la journée.


  Son ton est léger, mais je sens une certaine tension. Son regard passe sans cesse de Griffin à moi.


  Je prends une tranche de pain pour tromper l’angoisse qui commence à me nouer l’estomac. Quand Will et Raffe prennent place au bout de la table, je me force à leur sourire. Je suis heureuse de sayoir que le docteur Barnes ne les a pas redirigés mais je ne leur accorde aucune confiance.


  Je me tourne vers Ian et lui demande :

  –Qui t’a posé des questions ?

  –Mes professeurs, des étudiants. Tout le monde ne parlait que de l’intérêt soudain de la présidente pour l’université. Certains pensent que c’est très bon signe pour nous tous. Certains.


  J’en profite pour lancer :

  –C’est parce qu’ils n’ont pas vu tout ce qu’on m’a donné à faire ! Je ne vais plus pouvoir sortir de ma chambre et vous allez être obligés de m’apporter mes repas. Heureusement que je suis autorisée à rester travailler au bureau de la présidente parce que sinon, je vais m’effondrer sous le poids des rapports.


  Tout le monde rit mais Griffin a une drôle d’expression. On nous apporte les plats. Des spaghettis avec des tomates et des légumes verts. Des filets d’un poisson qui, paraît-il, est très commun dans les rivières de Tosu. Et en dessert, un bol de fruits frais. On m’interroge sur mon travail. Je reste aussi vague que possible. Mes camarades finissent par laisser tomber et la conversation part sur d’autres sujets.


  Pendant que Will évoque sa première journée au département de la santé, j’en profite pour scruter la salle. Je compte et je recompte les première année présents. Si je ne me trompe pas, il en manque deux. Géraldine et Drake. Redirigés. J’apprendrai peut-être bientôt ce qu’ils sont réellement devenus.


  Je ne mange presque rien, mais je glisse un fruit, du fromage et du pain dans mon sac avant de remonter dans ma chambre. Ian me rattrape et me demande si j’ai des questions à lui poser sur mon stage. Je sais que c’est une façon de me proposer son aide et une partie de moi a envie d’accepter. Je pense que nous sommes du même côté mais tant que je n’en suis pas sûre, je ne veux pas prendre de risque.


  De retour dans ma chambre, je parcours à nouveau les dossiers. Cinq Lacs, avec mille vingt-trois citoyens, est de loin la plus petite colonie concernée. Je ne suis pas longue à me rendre compte que ceux qui ont rédigé le rapport n’y ont jamais mis les pieds. Les lacs sont bien placés sur la carte, le parc central aussi, mais le verger créé par mon père et son équipe a été situé à l’est près des moulins à vent et des panneaux solaires alors qu’il se trouve à l’ouest.


  Je trace une nouvelle carte sur une feuille. À la différence de Zandri qui était douée en dessin, mes talents artistiques sont limités. Mais en l’occurrence, la précision est plus importante que la beauté du trait. Je rectifie les erreurs. Les derniers progrès de revitalisation de mon père ont agrandi la colonie de presque quatre kilomètres au nord. Quand je suis partie, Zeen explorait une nouvelle zone à l’est pour commencer à replanter. J’ignore où en est ce projet.


  Je sors le transcommunicateur de mon sac et l’allume avant de pousser le minuscule interrupteur à l’arrière. Le métal est froid sous mes doigts, mais cet objet a appartenu à mon frère et quand je l’ai entre les mains, je me sens moins seule. Je sais que Zeen rêvait d’être choisi pour le Test. Que dirait-il si je lui racontais ce que j’ai appris ? J’aimerais trouver un moyen de communiquer avec lui pour lui demander conseil. Zeen savait toujours quoi faire, quelle que soit la situation.


  Quelqu’un gratte à ma porte. Je serre la main sur mon couteau dans ma poche avant de me lever. Je suis surprise de découvrir Raffe dans le couloir.

  –Qu’est-ce que tu fais là ?


  Il hausse les épaules.

  –Je peux entrer ?


  J’hésite. Mes doigts enserrent le manche de mon couteau. Je ne sais pas ce qu’il veut mais je préfère qu’il me le dise en privé. Je ferme la porte derrière lui.

  –Waouh ! s’exclame-t-il. Tu ne plaisantais pas quand tu disais qu’ils t’avaient donné beaucoup de boulot !


  Il enlève quelques feuilles posées sur une chaise pour s’asseoir. Je reste debout.

  –Qu’est-ce que tu veux ?

  –Te proposer mon aide. Je m’assois face à lui.

  –Tu n’as pas assez de travail ?

  –Pas tant que ça...


  Il se raidit avant d’ajouter :

  –Mon père est le supérieur hiérarchique de mon maître de stage et il lui a clairement fait comprendre que rien ne devait gêner mon travail en classe. À moi, il m’a rappelé que je devais absolument maintenir mes notes. Je vais passer mon temps libre sur mes devoirs à la bibliothèque du pôle éducation.


  Le pôle éducation. L’adrénaline me fait bouillir le sang. Raffe a potentiellement accès à l’information dont Michal et les rebelles ont besoin. Il pourrait aller fouiller dans les dossiers sans que personne ne s’en étonne. D’autant que son père est le responsable du département.


  Mais je ne sais pas si je peux lui faire confiance...


  Je repousse ces pensées et je commente d’une voix neutre :

  - Ça doit être agréable de ne pas être stressé par la sur- charge de travail.

  –Pas vraiment, marmonne-t-il en posant les coudes sur la table. Je n’ai pas passé toutes ces années à réviser jusqu’à des heures avancées de la nuit pour me tourner les pouces maintenant. Il y a des problèmes et ces problèmes doivent être résolus. Je veux apporter nia pierre à l’édifice.


  Il soutient mon regard et dans ses yeux, je lis une passion féroce. Je m’apprête à lui demander ce qui le transporte ainsi quand trois coups sont frappés à la porte. Je me lève pour ouvrir. Will m’adresse un sourire et un petit signe de la main.

  –Qu’est-ce que tu fais là ?


  Depuis que je suis arrivée à la résidence, je n’ai eu que deux visites. Ian et Will le premier soir. Me voilà soudain populaire. Ce n’est pas difficile de deviner pourquoi.

  –Toi aussi, tu veux m’aider à travailler pour la présidente ?

  –J’ai vu Raffe sortir de sa chambre et monter à ton étage, répond Will en entrant. Je me demandais ce qu’il mijotait et je dois dire que je ne suis pas surpris de le trouver ici.


  Raffe hausse les sourcils et s’adosse à sa chaise.

  –Je suis juste venu proposer mon aide à Cia, lance-t-il.

  –Oui, ricane Will. Comme ça, tu pourras raconter au docteur Barnes et à ton père qu’elle ne s’en sort pas toute seule.

  –Pourquoi je ferais ça ?


  Les yeux de Raffe étincellent de colère.

  –Peut-être parce que tu n’apprécies pas qu’une étudiante d’une colonie ait été choisie pour travailler auprès de la présidente à ta place. Tu ne serais pas le seul. J’ai entendu des commentaires plus acerbes que ça aujourd’hui. De la part de Griffin, entre autres.

  –Je ne suis pas Griffin.

  –C’est vrai, acquiesce Will. Mais tu n’es pas non plus un étudiant des colonies. Alors pourquoi tu aiderais Cia ?


  Je ne peux m’empêcher d’intervenir :

  –Ce n’est pas parce qu’un étudiant vient d’une colonie qu’il est digne de confiance !


  Malgré le soutien que Will m’a apporté durant l’induction, je n’ai pas oublié son attitude pendant le Test.


  Il se tourne, vers moi, étonné mais aussi blessé.

  –Peut-être, soupire-t-il.


  Je crois distinguer du regret dans sa réponse, mais presque aussitôt, il retrouve son humour et son assurance habituels.

  –Certains sont particulièrement beaux et spirituels, ce qui donne aux autres une raison supplémentaire de vouloir faire équipe avec eux.


  Raffe rit et même si j’aimerais que Will s’en aille, je ne peux m’empêcher de sourire. Il fait toujours cet effet à tout le monde. Je secoue la tête.

  –Même si j’apprécie ta personnalité si brillante, pour le moment, tu m’empêches de travailler. Alors si vous pouviez partir tous les deux, ça m’arrangerait.


  -Je ne quitterai pas cette pièce sans Raffe, affirme Will en s’asseyant sur le canapé.


  Raffe me jette un coup d’œil. Il ressemble à mon frère quand il essaie de me convaincre de faire ce que je ne veux pas. Ça me donne envie de lui tirer la langue comme quand j’étais petite.

  –Eh, ça parle de la Madison ! s’écrie Will.


  J’essaie de lui prendre la feuille qu’il a ramassée mais ce que je lis dans ses yeux arrête mon geste. Regarder une carte des Cinq Lacs m’a fait sentir plus proche de ceux que j’aime. J’ai beau détester Will pour ce qu’il a fait, je n’ai pas le cœur à lui enlever ce mince plaisir.

  –Ce sont les plans pour l’extension du chemin de fer. Quatre départements sont concernés par ce projet. Je dois relire leurs rapports et en faire une synthèse pour la prési- dente Collindar.

  –Celui qui a dessiné cette carte devrait être viré, remarque Will. Les usines à papier sont de l’autre côté.


  Il montre un endroit que le plan indique comme une zone non revitalisée. Un endroit qui aurait pu être parfait pour bâtir une gare.

  –Et là, reprend Will, il n’y a que des fermes. Pourquoi on aurait des champs de soja et de maïs au milieu de la ville ?


  Raffe s’esclaffe. Je soupire.

  –La carte de Cinq Lacs était également fausse. Je suppose que c’est aussi le cas des autres. Je ne peux pas conseiller la présidente si les informations sur lesquelles je dois fonder ma réflexion sont incorrectes.


  Mon stage vient juste de commencer et j’ai déjà échoué. Moi qui pensais exécuter ma tâche au plus vite afin d’avoir du temps pour explorer la base aérienne...


  -Je peux te donner un coup de main, si tu veux, lance Will.

  –Moi aussi, renchérit Raffe.


  Will lève les yeux au ciel.

  –Tu n’as jamais mis un pied en dehors de Tosu !

  –C’est vrai, reconnaît Raffe, mais je peux trouver des gens qui sauront me renseigner. Confie-moi les autres cartes, je les montrerai à des étudiants qui viennent de ces endroits. Ils les corrigeront.


  J’hésite mais la passion s’est rallumée dans son œil.

  –Fais-moi confiance, insiste-t-il.


  C’est peut-être parce qu’il me fait penser à mon frère que je considère sa requête. Ce serait idiot de ma part de ne compter que sur mes propres connaissances pour exécuter ce travail. Mon père et la magistrate Owens savaient déléguer. Si on m’interroge sur la participation de Raffe, je pourrai répondre que je fais de même.


  Sauf que je réalise soudain que je n’ai pas besoin de lui. Cinq Lacs est une petite colonie, très éloignée de la capitale. Les erreurs étaient explicables. Ce n’est pas le cas pour Madison. Tous les jours, la Communauté prend des décisions qui affectent cette partie du pays. Je ne peux croire qu’un projet aussi important ait été traité avec si peu d’attention. Ou que la présidente confierait à des étudiants de première année un travail aussi crucial.


  Je repense à ce que lan m’a raconté sur son propre stage. Il passait ses soirées à recopier de vieux rapports parce qu’on voulait vérifier sa capacité à identifier des faits et des idées. Ce n’était qu’un test.


  Et ce doit également être le cas de ce travail.


  Je regarde les feuilles éparpillées par terre. Le papier est utilisé plus fréquemment à l’université que partout ailleurs mais il est néanmoins précieux. Ian travaillait sur des documents recyclés. Dans mon cas, on les a créés pour me jauger.


  Mais dans quel but exactement ? La présidente voulait- elle s’assurer que je saurais aller chercher les informations nécessaires ?


  Mon instinct me dit que ça va au-delà. Ça ne vaudrait pas le gaspillage de papier.


  Je ferme les yeux pour échapper au regard perçant de Raffe qui m’empêche de me concentrer. La masse de dossiers à lire ne me laisse pas le temps de vérifier toutes les données. D’ailleurs, pourquoi me serais-je donné cette peine ? Ces documents ont-été édités par le gouvernement, par des gens qui œuvrent pour le bien de la Communauté. Ils sont censés être experts dans leur domaine de compétence. Pourtant, si j’avais formulé des recommandations sur cette base et si ces recommandations avaient été suivies, il en aurait résulté une perte de temps et d’argent. Uniquement parce que j’aurais fait confiance à de prétendus experts!


  Je comprends la leçon. Comme la dernière étape de l’induction, ce test a été conçu pour que j’échoue. La présidente a voulu m’apprendre que je ne dois pas m’en remettre aveuglément aux officiels. Je l’avais déjà appris en passant le Test. Et je ne l’oublierai plus.


  Je rouvre les paupières et je remercie Raffe pour son offre en lui précisant que je n’aurai pas besoin de lui. J’ai ce qu’il faut pour rédiger mon rapport. Il grimace et hausse les épaules.


  Après le départ de mes camarades, je me demande si l’agacement de Raffe était dû à une blessure d’ego ou à l’échec d’un plan qui consistait, comme l’a suggéré Will, à me dénigrer auprès de l’administration.


  Je ne le saurai probablement jamais.


  J’écris rapidement une courte liste de recommandations pour la présidente dans laquelle j’insiste pour qu’elle demande une cartographie correcte et récente des zones concernées. Je suggère également que lors de la construction de la ligne, les ingénieurs évitent de laisser des déchets derrière eux. car cela pourrait affecter la végétation et les récoltes. Il est inutile de remettre en question un travail important déjà effectué, ce que l’officiel responsable du projet sait certainement déjà.


  Je ramasse ensuite tous les dossiers, les empile sur la table et vais me coucher. La leçon de la présidente m’a rappelé un point important. La pancarte sur le grillage de la base aérienne affirmait que la zone était dangereuse. Ça ne signifie en aucun cas que ceux qui ont posé cette pancarte le croient. Il se passe des choses là-bas et il est temps que je comprenne de quoi il s’agit.


  


  


  CHAPITRE 16


  Je m’autorise deux heures de sommeil. Il fait encore nuit noire quand je glisse le transmetteur externe dans la poche de ma veste avant de descendre sans un bruit. Le réfectoire et la cuisine sont vides. Ce n’est pas étonnant puisque le petit déjeuner ne sera pas servi avant trois bonnes heures. À tâtons, seulement éclairée par la lune, je prends deux bouteilles d’eau, quelques fruits, du bœuf séché et des tranches de pain que je glisse dans mon sac. Si mon plan fonctionne comme prévu, je ne serai pas partie longtemps, mais je préfère prendre mes précautions.


  J’ouvre lentement la porte. L’humidité me fait frissonner. Je vais chercher mon vélo en rasant les murs.


  Le hangar n’est pas fermé à clé. Je récupère ma bicyclette en regardant sans cesse par-dessus mon épaule. Puis je file.


  Je m’arrête devant la résidence de Tomas et j’utilise le transmetteur pour lui envoyer un message. S’il le voit, il allumera sa lumière. J’attends un moment car il n’y a rien que je désire plus à cet instant que de l’avoir à mes côtés. Mais les fenêtres restent noires. Je remonte sur mon vélo et je continue seule ma traversée du campus avec cette impression d’être observée. Si c’est le cas, je dois avoir l’air le plus naturel possible. Comme si j’avais la permission de quitter l’université au beau milieu de la nuit.


  Soudain, j’aperçois une lumière. C’est anormal. Même si l’université bénéficie de plus grandes ressources d’électricité que la ville, les résidences sont les seuls bâtiments autorisés à être éclairés après minuit. La lumière semble venir de l’administration.


  Je ne m’en suis plus approchée depuis qu’Obidiah a été... redirigé.


  Je pédale encore un peu avant de cacher mon vélo dans un buisson. Je ne perçois pas un mouvement. J’avance sur la pointe des pieds.


  Je colle mon nez à une fenêtre. Personne dans l’entrée. Mais il y a forcément quelqu’un quelque part à l’intérieur. Je fais le tour. Quatre aérojets sont garés côte à côte. Si j’attends, je finirai par savoir' qui est là, mais je n’en saurai pas plus sur les raisons de cette réunion nocturne. Le seul moyen d’en avoir le cœur net est d’entrer. Si j’en trouve le courage.


  Je retourne vers l’avant du bâtiment en restant dans l’ombre. L’adrénaline, la peur et le doute puisent dans mes veines. Je pose la main sur la poignée de la porte. Je ferais mieux de retourner à mon vélo et de partir d’ici.


  J’entrouvre sans un bruit. Je tends l’oreille. Rien. Avant de perdre toute détermination, je me glisse à l’intérieur et referme doucement derrière moi. Je retiens mon souffle et avance dans le hall qui dessert trois couloirs.


  Un grincement me fait sursauter. Des voix. Des gens viennent par ici.


  –En parlant de projets, vous avez vu la nouvelle espèce de lapins que les étudiants de bio-ingénierie du professeur Richmard ont créée ?


  Je dois sortir ou me cacher. Vite. Je me jette derrière le comptoir de l’accueil. Les voix se rapprochent.

  –Leur système immunitaire génétiquement modifié leur permet de manger les plantes qui poussent à l’est. Les étudiants en ont lâché quelques-uns dans le coin la semaine dernière. Ils veulent savoir si les améliorations génétiques ont modifié leur instinct de survie.


  Je me fais toute petite entre le comptoir et le siège du réceptionniste. Mon sang bat à mes tempes.

  –Espérons que ça marche mieux qu’avec les oies d’il y a deux ans.


  Cette fois, c’est la voix de la professeure Holt.

  –Non seulement les pauvres bestioles avaient perdu toutes leurs plumes, mais elles étaient devenues hyper agressives et attaquaient tous ceux qui les approchaient.

  –Ces deux caractéristiques se sont révélées très utiles. D’abord, sans plumes, elles étaient plus faciles à préparer et ensuite, on n’avait pas à s’inquiéter pour elles. De toute façon, le professeur Richmard avait éliminé les problèmes à la génération suivante.


  La personne qui vient de prendre la parole semble amusée. Elle se tient juste de l’autre côté du comptoir derrière lequel je me cache.

  –Je n’arrive pas à imaginer des lapins agressifs, intervient un homme à la voix grave et familière. Comment le pro- fesseur Richmard et son équipe sauront que leur expérience a fonctionné ?

  –Ils ont injecté aux lapins une puce qui mesure les battements de leur cœur et permet également de les localiser. Le récepteur se trouve au dernier étage de la résidence de bio- ingénierie. Les données sont ensuite transférées au laboratoire. Tant que les lapins restent dans le périmètre du campus, les étudiants, peuvent les récupérer.


  Le premier homme laisse échapper un rire.


  -Heureusement que ces puces fonctionnent mieux que celles des nouveaux bracelets d’identification! On devrait peut- être mettre les étudiants de bio-ingénierie sur le coup. Et on pourrait même leur demander de s’occuper des bracelets de Test vu les problèmes que tu as eus l’année dernière.


  Les murmures approbateurs sont coupés par l’homme à la voix familière.

  –Le souci avec les bracelets d’identification ne tardera pas à être résolu. Quant au Test, inutile de s’inquiéter du passé. Je suis certain que Jedidiah sera entièrement satisfait des nouveaux modèles. Maintenant, nous avons le moyen de savoir si les bracelets ont été enlevés. Il est hors de question de laisser les erreurs de l’année dernière se reproduire. Nous pourrions avoir moins de chance la prochaine fois.


  Après quelques commentaires, tout le monde se souhaite bonne nuit. Des bruits de pas résonnent dans le hall, puis s’atténuent. Mais un froissement de tissu m’informe qu’il reste encore au moins une personne dans le hall.


  Une boule m’obstrue la gorge. Qui est cette personne et qu’attend-elle ? Se doute-t-elle que quelqu’un épie la conversation ? Après un moment, la voix de la professeure Holt brise le silence.

  –Tout est sous contrôle ? Jedidiah craint la dissension dans nos rangs.

  –Quand on s’adresse aux esprits les plus brillants, il faut s’attendre à ce que certaines interrogations soient soulevées.


  Malgré son ton extrêmement poli, la voix de cet homme me glace les sangs. Je sais que je l’ai déjà entendue quelque part mais je n’arrive pas à me souvenir où.

  –Nous avons donné à ceux qui posaient problème de quoi s’occuper pendant les semaines à venir. Ils ont un but et ils pensent bêtement que je le désapprouve. Ça les distrait. Ils imaginent que Leur projet peut changer le cours de l’histoire de ce pays alors qu’il servira à détruire ce qu’ils croient construire. Nous n’aurons bientôt plus à nous inquiéter.

  –Comment peux-tu en être aussi sûr ?

  –Mais, ma chère, parce qu’ils vont tous mourir.


  Calme. Méthodique. Le ton que mon père emploie quand il demande à mes frères d’aider ma mère à préparer le dîner. Des gens vont mourir. Pour avoir essayé de changer le système. Cet homme parle t-il des rebelles de Symon ? Peut-être. Leurs actions ont été remarquées et ils sont maintenant en danger de mort. Comme moi si j’étais découverte ici. Je dois absolument prévenir Michal.


  Je serre les poings. L’homme émet un petit rire avant de reprendre.

  –Fais-moi confiance, ma chère. Ton précieux programme universitaire continuera exactement comme Jedidiah et toi l’avez prévu. -J’espère que tu as raison. La présidente...

  –La présidente sera bientôt destituée. Elle ne le sait pas encore, c’est tout. Ne t’inquiète surtout pas. Et maintenant, laisse-moi t’accompagner à ton véhicule. La prochaine fois que nous nous verrons, les changements dont je te parle seront effectifs, je te le promets.


  Ils s’éloignent enfin. Les lumières s’éteignent. Une porte claque. Je me force à rester immobile. Je compte jusqu’à cent au cas où quelqu’un reviendrait. Quand je me redresse, mes jambes tremblent tellement que je dois me tenir au comptoir. Une partie de moi a envie de fouiller le bâtiment à la recherche d’une information utile aux rebelles, mais je doute que les membres de ce petit groupe aient laissé quoi que ce soit d’incriminant derrière eux. L’aube ne va pas tarder. Il vaut mieux que je rentre.


  Après avoir vérifié par la vitre que la voie est libre, j’ouvre et je cours. J’attrape mon vélo, je l’enfourche et je pédale à toute vitesse vers ma résidence. La peur est le plus efficace des carburants.


  Je range mon vélo et monte dans ma chambre. À peine ai-je fermé à clé que, le dos contre la porte, je me mets à trembler de la tête aux pieds. Le souffle court, je vais dans la salle de bains dans l’espoir qu’une douche chaude aura raison de mes frissons. Assise dans le bac, je laisse le jet couler jusqu’à ce que ma peau prenne une teinte rosée et que la petite pièce soit remplie de vapeur. En pyjama, je me glisse sous les couvertures et ferme les paupières de toutes mes forces.


  Quand je me réveille, ma chambre est baignée de lumière. Je regarde l’heure. Le déjeuner est passé depuis longtemps. Je ferais mieux de me lever. Je dois trouver Tomas au plus vite. Mais j’ai mal partout. Je n’y arrive pas. Après avoir grignoté une pomme, je me roule en boule dans mon lit et somnole jusqu’au dîner. Même après avoir dormi toute la journée, me lever me demande un effort. Au réfectoire, je fais de mon mieux pour rire, manger et discuter comme les autres. Pour me taquiner, Ian me lance que je dois être très occupée pour ne même pas avoir le temps de sortir de ma chambre. J’avoue en souriant que j’ai travaillé si tard dans la nuit que je me suis reposée presque toute la journée.


  Plus d’une fois, je surprends le regard de Griffin ou de Damone sur moi mais je fais comme si je n’avais pas remarqué. A la fin du repas, je trouve une excuse pour remonter dans ma chambre. Les bras de Tomas me manquent mais je sais que si je vais le retrouver, Damone ou Griffin me dénonceront à la professeure Holt ou au docteur Barnes. Je le mettrais en danger. Alors je reste là, à regarder par la fenêtre, le ciel qui s’obscurcit.


  Je me trouve des excuses pour ne pas aller à la base aérienne : je suis seule, je n’ai pas de lampe torche, mes muscles sont encore douloureux de mon escapade de la veille, je ne sais pas si Michal est au bureau de la présidente et je n’ai pas les coordonnées exactes de la base. Tout est vrai mais je connais la véritable raison qui me cloue dans la chambre.


  Je suis terrifiée.


  Le Test a mis ma vie en danger. Même si je ne me rappelle pas tout, je sais que j’ai connu la peur. J’ai survécu. Je devrais être capable de survivre encore. Mais cette fois, c’est différent.


  Durant le Test, je n’avais pas le choix. La nuit dernière, je suis allée de moi-même au-devant du danger.


  Je pensais avoir accepté l’idée de risquer ma vie.


  Mais c’est faux.


  Je veux vivre.


  Il faut mettre un terme au Test ainsi qu’au fonctionnement actuel de l’université. Les rebelles travaillent dans ce but. Ce sont des gens comme Michal, qui sont plus âgés, plus expérimentés, plus intelligents que moi. Ils connaissent cette ville et ce campus mieux que moi. Ils n’ont pas besoin d’une étudiante de première année. Ils sont capables de trouver les informations que je pourrais leur fournir. Et même si j’ai eu envie de les aider, il est trop tard pour que ma participation fasse la moindre différence. J’ai voulu croire que j’étais importante mais je me trompais. Je suis trop jeune et trop inexpérimentée.


  Techniquement, le diplôme qu’on m’a remis aux Cinq Lacs marquait mon entrée dans le monde adulte. Mais recroquevillée dans mon lit, les bras autour de mes genoux, je ne me suis jamais sentie aussi petite et inutile. Mon père me répétait que tout ce que je désirais était à ma portée. J’ai voulu le croire mais je sais aujourd’hui que ce n’est pas le cas. Je suis incapable de faire un choix qui pourrait déboucher sur... la mort.


  Je ne fais pas partie de l’élite. Je ne suis pas une dirigeante.


  Je suis une lâche.


  Mon sommeil est agité d’étranges rêves. Quand je me réveille, je me sens lourde. Je n’ai pas faim, mais je me force à manger avant de me rendre à vélo au bureau de la présidente. Nous sommes dimanche et il n’y a presque personne. Je dépose mon rapport et ne m’éternise pas. Je ne laisse aucune note à Michal, je ne m’arrête pas à la résidence de Tomas. Je ne veux pas donner au docteur Barnes une opportunité de justifier ma redirection.


  La semaine débute. Je vais en classe, je fais mes devoirs, je passe les contrôles. Mes professeurs me félicitent. Mes notes sont excellentes. On m’interroge sur mon stage. Ceux qui posent des questions sont essentiellement des étudiants qui ont été assignés au bâtiment du gouvernement central. Malgré ma peur, je réponds du mieux que je peux. Oui, j’ai rencontré la présidente Collindan Oui, j’ai déjà rendu mon premier travail. Non, je n’ai pas entendu la rumeur sur un changement de loi que la présidente voudrait présenter à la chambre des débats.


  Alors que je réponds à cette dernière question, je sens Tomas tressaillir à côté de moi. Nous sommes à la bibliothèque. Il attend que je monte chercher un livre d’histoire sur l’Union européenne pour me rejoindre.

  –C’est quoi ce changement de loi ? me demande-t-il


  . -Je ne sais pas.


  Tomas me prend par les épaules.

  –Les autres te croient peut-être quand tu mens, mais je te connais trop bien.


  Il me caresse la joue.

  –Je sais que tu es en colère. Ou alors que tu as peur. Probablement les deux. Je ne peux pas t’aider si tu ne me dis pas ce qui te met dans cet état.


  Je ne réponds pas. II laisse retomber ses bras le long de son corps.

  –C’est à cause de moi ?

  –Non... c’est.t.


  Les mots restent au fond de ma gorge. J’ai confié tant de secrets à Tomas. Puis-je encore lui faire confiance? Oui, car malgré tout ce qui s’est passé, je l’aime.


  Je lui parle de la rébellion, du défi que la présidente Collindar a l’intention de lancer au docteur Barnes, de la menace du vote de confiance, de la volonté de la présidente de s’en remettre à la violence si aucune autre solution n’est trouvée.

  –D’après Michal, des citoyens et des étudiants ont été armés. Si Symon ne trouve pas de preuve pour convaincre la chambre des débats, le conflit aura lieu et des gens mourront.

  –Le docteur Barnes mourra aussi, lâche Tomas. Il mérite de payer.


  La froideur de son ton me fait frissonner. Je glisse ma main dans la sienne pour lui rappeler que je suis à ses côtés. Que malgré ce que nous avons traversé, nous sommes toujours des citoyens des Cinq Lacs. Je souffle :

  –C’est vrai. Mais pas comme ça.


  Les yeux gris de Tomas plongent dans les miens. Au-delà de la colère et de la douleur, je devine la bonté du garçon qu’il n’a jamais cessé d’être. De l’homme qu’il est devenu.

  –Tu as raison, murmure-t-il. Même si je veux que Barnes soit puni pour ce qu’il a fait, notre pays ne pourra supporter une nouvelle guerre. Je ne pense pas que les stagiaires aient accès aux laboratoires de génétique mais je te promets d’être vigilant. Avec un peu de chance, la présidente réussira à éliminer Barnes du paysage et mettra un terme au Test sans que les rebelles aient à verser du sang.

  –Avec un peu de chance. Et... si on n’en a pas ?


  Tomas serre ma main dans la sienne.

  –Alors, on fuira. On enlèvera nos bracelets et on quittera Tosu. S’il y a une guerre civile, personne ne prendra le temps de chercher les étudiants manquants. Personne ne se demandera si nous sommes retournés chez nous.


  Chez nous. Là où vivent mes parents. Mes frères. Loin d’ici. Tomas a raison. Il y a une chance que personne ne nous cherche. Nous pourrions rentrer aux Cinq Lacs et aider les nôtres à améliorer leur vie. Notre colonie n’est pas au courant des conflits. Nous leur raconterons et ils nous accueilleront à bras ouverts. Nous laisserons le passé derrière nous et bâtirons un avenir sans peur. Ensemble. Tomas pose ses lèvres sur les miennes et notre baiser est plein de passion et d’espoir.


  


  Les jours passent. Je fais des réserves de nourriture en pré- vision d’un éventuel départ en catastrophe. Quand nous travaillons à la bibliothèque, j’essaie d’éviter de penser à mes camarades. Stacia, Enzo, Will, Raffe, Naomi, Brick. Je m’apprête à les abandonner au chaos qui s’annonce. Mais le plan de Tomas prend le pas sur mes regrets et mes doutes.


  Le vendredi, on me demande de travailler avec un officiel du bureau de la présidente. Il s’agit de relire des rapports sur un nouveau système de communication. En tendant l’oreille, je surprends des bribes de conversation entre la présidente et des membres de son équipe. Ils discutent de la réforme de la loi sur l’éducation. J’observe Michal en espérant lire sur son visage une bonne nouvelle. Mais il a seulement l’air épuisé. Il laisse la présidente et les quelques officiels qui l’accompagnent s’éloigner et me fait discrètement signe de le suivre.


  Dès que nous sommes hors de vue, il m’explique qu’aucune preuve n’a encore été trouvée. Symon essaie de convaincre la présidente que le recours à la force armée serait désastreux.


  Ses mots font écho à ceux que j’ai entendus au bâtiment de l’administration. La perspective d’une violence sans fin.


  Je me décide à tout raconter à Michal. Les menaces de mort et le reste. Il me rassure. Si Barnes était au courant de l’existence d’une rébellion, Symon le saurait. Mais il me promet de passer l’information.


  Ce même soir à la bibliothèque, Tomas m’assure que j’ai fait tout ce qui était en mon pouvoir. Hormis nous préparer à fuir, nous ne pouvons rien faire de plus. Je ne lui parle pas de la base aérienne et des réponses que nous pourrions y découvrir. J’ai toujours aussi peur. Je ne veux pas mettre nos vies en danger. Ni la mienne, ni la sienne.


  J’ai beaucoup de mal à m’endormir. Je me tourne et me retourne dans mon lit. Quand, enfin, je m’assoupis, des inconnus m’apparaissent. Ils portent des bracelets d’identification du Test. L’un d’entre eux en a un en argent et or qui l’identifie comme un étudiant. Chaque bracelet est relié à une chaîne ancrée à un mur de brique. Certains tirent sur les chaînes pour tenter de les briser, d’autres semblent résignés. Tous tournent la tête vers moi et me fixent. Leur regard se pose sur mon poignet. L’envie, la colère, le désir et le désespoir semblent les envahir. Au milieu d’une prairie verdoyante créée par mon père, loin de Tosu, je suis libre.


  Mais le suis-je réellement ?


  Je regarde autour de moi, le cœur battant Quelque chose ne va pas. J’avance et je me cogne contre un mur invisible. Je fais volte-face et essaie de l’autre côté. Cinq pas. Dix. Un autre mur. Et encore un autre et un autre. Des murs partout autour de moi.


  Je suis enfermée dans une cage dont je ne peux voir les barreaux.


  Les candidats au Test se lèvent tous en même temps. Ils sont raides comme des piquets et la terreur hante leur regard. Une terreur associée à un appétit de liberté. Un appétit dévorant. Je connais ce regard. Je Tai vu dans mon réflecteur. C’est aussi le mien.


  Je recule. Je trébuche. Je leur hurle que je ne peux rien pour eux.


  Mais je vais essayer de les aider.


  Les murs de ma prison sont glacés. Le froid se répand dans mes doigts, mes mains, mon corps. Je m’éloigne. Plus je m’éloigne des murs, moins j’ai froid, moins j’ai peur. Je me sens en sécurité. Un pas en avant et la panique m’étreint de nouveau.


  Soudain, je comprends. Ces murs sont faits de ma propre peur. Pour m’échapper, je vais devoir non seulement l’affronter, mais aussi la vaincre.


  Une nausée me soulève l’estomac. Je pousse sur les murs de toutes mes forces. Une goutte d’eau s’écrase au sol. Puis une autre et bientôt c’est un ruisseau qui coule à mes pieds. Les murs s’affaiblissent, je les sens trembler sous mes paumes. Pourtant, ils ne se brisent pas. Je retourne au milieu et m’apprête à prendre mon élan mais une voix dans ma tête m’intime de m’arrêter. C'est dangereux. Tu pourrais mourir.


  Je le sais.


  Je l’accepte.


  Je m’élance.


  Les murs explosent sous l’impact. Les chaînes des candidats se brisent. Des éclats de verre se plantent dans ma chair. La douleur m’empêche de voir si les autres ont survécu. Mais quand je pose ma tête sur la terre gorgée de sang, je sais que c’est sans réelle importance. Morts ou vivants, nous avons gagné car nous sommes libres.


  Je me réveille en sursaut et effleure les cinq cicatrices de mon épaule. Elles me brûlent comme les éclats de glace de mon rêve. Je me lève et allume la lumière. Je fais les cent pas dans ma chambre. Je pose les mains sur le mur. Il me semble glacé. Quelques heures plus tôt, quelques jours plus tôt, je me sentais en sécurité dans cette chambre. Je m’étais persuadé que je l’étais mais à présent, je sais. Je ne suis pas dans un sanctuaire mais dans une prison. Ma sécurité n’est rien de plus qu’une illusion. Je peux être aussi prudente que possible, mes notes peuvent être excellentes, je ne serai jamais débarrassée de la menace que le docteur Barnes fait peser sur moi et sur les autres. Pas tant que la présidente ne lui aura pas ôté tout pouvoir.


  Contrairement à mes cauchemars habituels, les visages de ce rêve ne m’étaient pas familiers. Mais je sais qui étaient ces jeunes gens. De futurs candidats qui, comme mon amie Daileen, sont en ce moment même assis dans la cuisine de leur maison, penchés sur leurs cahiers et leurs livres dans l’espoir d’être sélectionnés pour le Test. D’atteindre leur rêve. Ils ignorent que les gardiens de ce rêve organisent une épreuve qui pourrait leur coûter la vie. Moi, je le sais. Quelles que soient les excuses que je me trouve, quelle que soit ma peur, je ne peux le nier. La présidente doit gagner son vote de confiance. Le docteur Barnes doit être démis de ses fonctions. Le Test tel qu’il existe doit disparaître.


  Pour l’instant, les rebelles n’ont pas trouvé les preuves dont ils ont besoin. S’ils n’y parviennent pas, l’autre faction prendra les armes et si j’ai bien compris la conversation que j’ai entendue l’autre nuit, le docteur Barnes est prêt à les accueillir. Il les écrasera. Il fera condamner à mort tous ceux qui s’élèvent contre le Test. Peut-être même réussira-t-il à inclure la présidente et son équipe, rapprochée. Je ne suis pas certaine de trouver l’information déterminante, mais je dois essayer.


  Je jette un coup d’œil à l’horloge. Il est minuit passé de quelques minutes. J’ai le temps d’aller jusqu’à la base aérienne. Je m’habille et en laçant mes bottines, je réfléchis à un plan. Premier arrêt, la bibliothèque de la résidence. La semaine dernière, je suis partie sans connaître les coordonnées exactes de la base. Je les ai enregistrées dans le transcommunicateur lors de l’induction, mais elle est vaste et il vaut mieux que je consulte une carte pour avoir une idée de l’endroit où chercher.


  Quand je descends, il y a encore des étudiants dans la salle commune. Je me rends dans la première bibliothèque où je Trouve un vieil atlas des anciens États-Unis. La base aérienne figure sur une carte du Kansas. Première étape réussie.


  Dans un laboratoire vide, je récupère des boîtes d’allumettes et une petite lampe de poche. Je déniche également un couteau pliant utilisé pour couper les plantes. Ce n’est pas grand-chose mais avec celui que j’ai déjà dans la poche, j’aurai de quoi me défendre.


  Dans ma chambre, je glisse le transmetteur dans ma poche. Je ne veux pas mettre Tomas en danger mais je sais qu’il voudra être à mes côtés. J’entre les coordonnées de la base trouvées sur la carte dans le transcommunicateur. Elle est à une quinzaine de kilomètres. Si Tomas et moi partons main- tenant, nous avons le temps de faire l’aller-retour avant que notre absence soit remarquée. Je range l’atlas dans mon sac et j’ajoute des vêtements de rechange, de l’eau, de la nourriture et les allumettes. Je garde la lampe dans la main. Les deux couteaux sont dans la poche latérale de mon sac. Accessibles à tout moment. Au cas où.


  À une heure du matin, j’ouvre ma porte et je tends l’oreille. Pas un bruit.


  La lune n’est pas aussi claire que la semaine dernière. J’aime autant. Un craquement me fait sursauter. Je m’immobilise et essaie de percer l’obscurité en plissant les paupières. Je ne vois rien. Je trouve mon vélo en m’éclairant avec la lampe. Je le sors du hangar et alors que je m’apprête à l’enfourcher, une silhouette se découpe dans l’encadrement de la porte de la résidence.


  -Je savais que tu mijotais quelque chose. Attends que je le rapporte à la professeure Holt.


  


  


  CHAPITRE 17


  Damone.


  Je pousse l’interrupteur du transmetteur dans ma poche avant de lever le faisceau de ma lampe vers son visage. Je me force à rire.


  –Tu m’as fait peur. Qu’est-ce que tu fais là ?


  Il est appuyé contre l’encadrement de la porte.

  –C’est plutôt toi qui devrais répondre à cette question.


  Je hausse les épaules comme si j’étais parfaitement détendue.


  -Je n’arrivais pas à dormir. Je me suis dit qu’un petit tour à vélo me ferait du bien.

  –Tu mens bien. Je me demande si le docteur Barnes et la professeure Holt te croiront. C’est possible. À moins que le contenu de ton sac ne leur permette de deviner ce que tu mijotes.


  Je serre la bandoulière de mon sac. Si le docteur Barnes met la main sur le transcommunicateur...

  –Qu’est-ce que tu caches là-dedans, Cia ?


  Damone s’approche à pas lents.

  –D’après Griffin, ça doit être un truc sacrément important vu que tu l’as toujours avec toi.

  –Qu’est-ce que ça peut vous faire ?


  Je glisse la main dans la poche latérale de mon sac sans cesser de parler.

  –Vous avez des problèmes avec vos cours ? Vous avez besoin de me voler mes devoirs ?


  Je ferme les doigts sur le couteau de laboratoire.

  –On n’a pas besoin d’une sale petite morveuse des colonies pour réussir ! crache Damone. C’est nous qui devrions travailler pour le bureau de la présidente. Griffin pense que celui qui réussira à te faire virer de l’université pourra réclamer ton stage. Il n’est allé se coucher que parce qu’il était persuadé que tu aurais trop la trouille de sortir en pleine nuit. Mais moi je le savais !

  –Je t’ai sauvé la vie.


  Ma voix n’est qu’un souffle. J’espère que Tomas a reçu mon signal,

  –Je me suis sauvé tout seul, aboie Damone. C’était ta faute si le serpent a attaqué ! Enzo et Will ont menacé de m’abandonner uniquement parce qu’ils n’avaient pas le courage de faire ce qu’il fallait pour gagner. Ils ont été faibles et c’est ta faute. Tu n’as pas ta place ici et je vais faire en sorte que tu sois virée pour de bon !


  Au moment où il s’élance vers moi, je saisis mon vélo et le jette dans sa direction. Il pousse un cri de colère. Le fracas métallique et le gémissement qui suit me donnent une bouffée de satisfaction. J’éteins ma lampe et me précipite droit devant moi. J’agite le couteau dans le noir en espérant trouver une issue. Mais il n’y en a pas. Même si j’échappe à Damone, il racontera ce qui vient de se passer à la professeure Holt. Le docteur Barnes enverra des officiels à ma recherche. Sans le couvert d’une guerre civile, Tomas et moi n’avons aucune chance de réussir notre fuite. Ma famille pourrait être punie, ainsi que celle de Tomas et les étudiants qui ont commis l’erreur de nous fréquenter. Ma seule chance de les protéger est de me rendre. Sauf si le docteur Barnes me fait prendre cette drogue qu’il nous a donnée à tous avant la dernière entrevue du Test. Je n’aurais cette fois rien pour en annuler les effets et je livrerais malgré moi tous mes secrets. Ma famille serait alors en danger. Quoi que je fasse, cette nuit ne sera pas sans conséquences.


  Je cours vers le pont. Des mains me tirent en arrière. D’instinct, je donne un coup de couteau. Je sens la lame entrer en contact avec du tissu et de la chair. Damone hurle. Il me lâche. Je cours.


  Des pas résonnent derrière moi. Je trébuche sur une touffe d’herbe. Damone me saute dessus. Nous roulons par terre. Ses mains se ferment sur mon cou.


  Je ne peux plus respirer. Mes poumons semblent sur le point d’éclater. Ma vision se trouble. J’essaie d’écarter les doigts qui pressent ma gorge. En vain. Il ne me reste qu’une solution. J’abats de toutes mes forces le couteau serré dans mon poing.


  Il s’enfonce. Damone laisse échapper un cri étouffé. Il desserre son étreinte autour de mon cou. Du sang coule sur mes mains. J’enfonce le couteau. Encore. Mes poumons se remplissent à nouveau d’oxygène. Un bruit sourd. Le corps de Damone s’écroule sur moi.


  J’essaie de me dégager et j’entends une voix.


  -Attends, je vais t’aider.


  Ce n’est pas Tomas. C’est Raffe.


  Je lève les yeux. Armé d’une batte, il me tend la main. Je la prends et me redresse. Mes yeux se posent sur le corps de Damone.

  –Il est mort ?


  Ma voix est rauque.

  –Pas encore.


  Raffe laisse tomber la batte et prend Damone par les jambes. Il le traîne sur le sol. Pas vers la résidence. De l’autre côté.

  –Qu’est-ce que tu fais ?

  –On ne peut pas prendre le risque qu’il nous dénonce.

  –On ne pourra pas l’en empêcher.

  –Oh si !


  Raffe me regarde.

  –Personne ne s’interrogera sur la disparition d’un étudiant. Surtout s’il parvient à peine à maintenir ses notes au-dessus de la moyenne, comme Damone. L’échec a un prix.

  –Je ne comprends pas.


  Mais c’est faux. Je comprends très bien. Raffe traîne Damone vers le ravin. S’il est encore en vie, ce n’est plus pour longtemps.

  –On ne peut pas faire ça.


  Raffe s’arrête au bord du précipice.

  –Si on ne le fait pas, c’est nous qui en paierons les conséquences. Si tu es prête à affronter la professeure Holt, je te suis. À toi de décider.


  Il attend, le pied posé sur le dos de Damone.


  À moi de décider. Sauver Damone ou me sauver moi. Tuer ou être tuée.


  Je voudrais que Tomas soit là pour m’aider. Toute ma vie, on m’a appris à respecter la vie. À faire le nécessaire pour la préserver.


  Sur mes mains, le sang brille dans la pâle lueur de la lune. Je m’imagine retourner dans la résidence, appeler un médecin. Respecter les valeurs transmises par mes parents.


  Mais c’est impossible. Damone a déjà perdu trop de sang. Quel que soit mon choix, il mourra. Au fond de moi, je connais la véritable raison de ma décision. Essayer de sauver Damone me condamne à mort.


  Je scrute l’obscurité, dans l’espoir que Tomas apparaisse. Mais il n’est pas là. Je prends une profonde inspiration et ravale la bile amère qui me monte à la gorge. Puis j’acquiesce.


  Ce simple mouvement de tête suffit à Raffe. Il passe les bras sous les aisselles de Damone et le soulève. J’entends un grognement. Raffe ou Damone ? Je ne le saurai jamais. Une dernière poussée et le corps de Damone bascule dans la faille.


  Je ne peux plus respirer. Pliée en deux, les mains sur les genoux, j’essaie de reprendre mon souffle. Raffe ramasse la batte et la jette dans le ravin.

  –On y va ?


  Aucune culpabilité dans sa voix. Pas de compassion pour la vie qu’il vient de prendre. Mes larmes coulent, brûlantes, sur mes joues.

  –Cia. Il faut y aller.


  Il me prend par le bras et m’entraîne vers le hangar à vélos.

  –On n’a pas intérêt à rester là. Il faut partir.


  Son ton est tranchant. J’ai envie de vomir. Le couteau, couvert d’un sang poisseux, est toujours dans ma main. Un corps sans vie gît au fond du ravin. Raffe, impassible, ramasse mon vélo devant la porte du hangar et le fait rouler jusqu’à moi avant de prendre le sien.

  –On va où ?

  –Tu ne vas nulle part avec lui.


  Tomas.


  on regard va du couteau dans ma main à Raffe. Il semble aussi inquiet qu’en colère.


  -J’aurais dû me douter que tu arriverais, lance Raffe. Vous aviez prévu de vous retrouver ou vous avez mis au point une méthode pour communiquer en cas d’urgence ?


  Nous ne répondons pas. Raffe hausse les épaules.

  –Aucune importance. Cia n’a pas eu besoin de ton aide. Elle s’est très bien débrouillée toute seule. On allait justement faire un tour. Tu viens avec nous ?


  L’allusion implique que Raffe et moi avions prévu de partir sans l’en informer. Tomas se raidit. J’ouvre la bouche pour lui expliquer, mais ce n’est ni le lieu ni le moment. Plus nous restons ici, plus nous courons le risque de nous faire surprendre. J’ai toujours le couteau dans la main. Il ne sera pas difficile de deviner ce qui s’est passé et nous serons tous punis pour mon crime. Je ne le permettrai pas.


  Je glisse le couteau dans mon sac et m’approche de Tomas.

  –Nous ne devons pas rester ici.


  Ma voix est toujours éraillée.

  –Je suis prêt, lâche Tomas.


  Raffe pose son vélo contre le mur du hangar pour en prendre un autre.

  –C’était celui de Damone.


  Tomas l’enfourche sans m’accorder un regard.


  Alors que nous passons sur le pont, je sens les mains de Damone autour de mon cou. Il a essayé de me tuer. Il est mort.


  Tomas et Raffe me laissent prendre la tête. Je pédale de toutes mes forces comme si je pouvais laisser mes regrets derrière moi. Mais je n’oublierai jamais la sensation de la lame pénétrant la chair. Pas plus que la vision du corps disparaissant dans le vide. Je voudrais me laisser tomber et pleurer de frustration, de culpabilité, de chagrin. Mais je ne peux pas. Beaucoup de vies sont en jeu. Ma responsabilité va au-delà de la mort de Damone. Plus tard, je prendrai le temps du deuil. Pour le moment, je dois trouver quoi faire des deux garçons qui pédalent derrière moi. J’ai pleinement confiance en Tomas, mais si Raffe vient de me sauver la vie, j’ignore encore ses motivations. Je dois en savoir plus sur lui.


  Nous avons franchi les limites de l’université depuis un moment quand je m’arrête pour les attendre. J’ignore la frustration palpable de Tomas pour me tourner vers Raffe.


  -Je n’irai pas plus loin tant que tu n’auras pas répondu à quelques questions. Je sais pourquoi Damone m’espionnait ce soir. Je ne sais pas ce que toi tu faisais dehors.

  –Je te suivais.


  Raffe remonte la manche de sa veste et découvre ses cicatrices.

  –Tu m’as aidé pendant l'induction. Tu ne l’as pas fait pour avoir de l’ascendant sur moi mais parce que c’était juste. Je ne l’ai pas oublié.


  Il hausse les épaules et baisse sa manche avant de reprendre.

  –Après l’induction, j’ai entendu Griffin et Damone comploter : s’ils n’arrivaient pas à te battre en classe, ils trouveraient un autre moyen de se débarrasser de toi. Quelques jours plus tard, la professeure Holt demandait à Griffin de garder un œil sur toi parce qu’elle avait un doute sur ton aptitude à devenir une dirigeante. Griffin était censé lui rapporter tout comportement inhabituel. Griffin et Damone m’ont demandé de les aider à te surveiller. J’ai accepté. La semaine dernière, c’était mon tour.


  J’écarquille les. yeux.

  –Tu m’as vue quitter la résidence ?

  –Oui, mais tu étais trop rapide. Je n’ai pas réussi à te suivre. Cette fois, j’étais prêt, ajoute-t-il avec un petit sourire. Il faut croire que Damone aussi.


  Je secoue la tête.


  -Je ne comprends pas. Pourquoi ne m’as-tu pas dénoncée ?

  –Parce que je ne suis ni comme Griffin ni comme Damone. Depuis que je suis petit, aller à l’université et utiliser mes connaissances pour aider mon pays m’a toujours semblé comme le plus beau, le plus noble des objectifs. II y a deux ans, j’ai commencé à comprendre que la situation n’était pas aussi parfaite que mon père et mes frères l’avaient laissé entendre. Ce qui s’est passé...

  –Quoi ? s’exclame Tomas.


  Raffe hausse les épaules.

  –Ce n’est pas le moment de vous parler de ça. Nous n’avons pas le temps. Vous pouvez décider de me faire confiance ou au contraire penser que je mens, mais quoi que vous ayez prévu, on ferait mieux d’y aller si oh veut être de retour avant l’aube. À moins que vous n’ayez pas l’intention de revenir...

  –Bien sûr que si !


  Je me demande si Raffe nous a entendus, Tomas et moi, discuter de notre plan de fuite. Si c’est le cas, il n’est peut- être pas le seul. Bien qu’il révise avec nous à la bibliothèque, Raffe n’est pas un ami. Je ne comprends toujours pas ses motivations. Ce qui s’est passé ce soir devrait suffire à me convaincre, mais je ne peux m’empêcher de douter. Damone était plus ambitieux qu’intelligent. Je ne suis pas étonnée qu’il ait sauté sur l’occasion de trahir un camarade dans le seul but d’améliorer sa position. Je ne l’aimais pas mais je comprenais ce qui nourrissait ses actes. Raffe est un mystère. J’ai du mal à croire qu’il m’a sauvée dans le seul but de gagner ma sympathie. Pourtant, l’attitude de Will durant le Test m’a appris que certains sont prêts à tout pour obtenir ce qu’ils désirent. Il est possible que Raffe veuille seulement percer mes secrets. Avant mon départ pour le Test, mon père m’a recommandé de ne faire confiance à personne.


  Je prends la main de Tomas et la serre dans la mienne. Quoi qu’il ait pu me cacher par le passé, je sais que je peux m’en remettre entièrement à lui. Et à moins de retourner au campus et de passer à côté de ma seule chance de mettre un terme au Test, je n’ai pas d’autre choix que d’accepter l’aide de Raffe.

  –Alors ? demande-t-il. On reste là toute la nuit ou on bouge ?

  –On y va !


  Tomas me lâche la main.

  –Non, Cia. On ne peut pas l’emmener.


  Il a peut-être raison, mais je ne vois pas comment faire autrement. Je demande à Raffe de nous accorder un moment et je prends Tomas à part. Je lui parle de la base aérienne et de ce que j’espère y trouver.

  –Dans quelques’ jours, la présidente va proposer sa ré- forme de l’éducation et demander un vote de confiance. Nous n’aurons peut-être pas d’autre occasion de trouver les réponses dont les rebelles ont besoin. Si je ne fais rien pour empêcher une guerre civile alors que j’en ai la possibilité, je m’en voudrai toute ma vie. Tu l’accepterais, toi ? Le sang a séché sur mes mains. Si je parviens à sauver des vies, je pourrai peut-être un jour me pardonner d’avoir pris celle de ce soir et Tomas pourra cesser de s’en vouloir pour Zandri.


  Il examine Raffe du coin de l’œil. Je repense à Will. Tomas ne lui faisait pas confiance et c’est moi qui ai insisté pour que nous voyagions avec lui. Par ma faute, nous avons failli mourir. S’il décide de partir, je ne pourrai pas lui en vouloir. Mais au lieu de ça, il me serre contre lui et me souffle :

  –Non, je ne l’accepterais pas.


  Nous retournons vers Raffe main dans la main. Je sors le transcommunicateur de mon sac et l’allume avant de le fixer au cadre de mon vélo avec un lacet. Entre le transcommunicateur, le compas et la carte, je devrais être capable de nous amener à bon port sans trop de détours.


  La carte indique plusieurs routes possibles. J’en choisis une de l’autre côté des limites de la ville qui est un peu plus longue mais qui me paraît plus sûre. Nous devons nous hâter mais surtout et avant tout éviter de nous faire repérer. Trois vélos au milieu de la nuit dans les rues de Tosu risquent d’attirer l’attention.


  Nous pédalons en silence vers l’est. Les rues laissent peu à peu place à des routes au revêtement plein de trous et de bosses. La lumière de la lune me permet d’éviter les plus gros nids-de-poule; Puis nous atteignons une route à l’asphalte parfaitement lisse qui file vers le sud. Cette voie est utilisée par la Communauté. Même s’il est peu probable que des officiels se déplacent en pleine nuit, nous devons rester vigilants.


  L’écran du transcommunicateur affiche notre progression. Je ne cesse de penser à Damone. À son corps dégingandé, à son visage émacié, à son regard calculateur. Sauf quand il riait. Dans ces moments-là, il ressemblait au jeune homme insouciant qu’il aurait dû être. D’après ce qu’il nous avait raconté pendant l’induction, on ne riait pas souvent dans sa famille. La priorité était la réussite. S’il avait ri plus souvent, peut-être ne serait-il pas devenu l’instrument que la professeure Holt utilisait pour m’atteindre.


  Nous n’avons plus que deux kilomètres à parcourir quand Raffe nous demande une halte.


  –Vous pourriez peut-être me dire où on va. Il n’y a que la base aérienne désaffectée dans cette direction.

  –C’est là qu’on va, répond Tomas.

  –Pourquoi ? La zone est dangereuse. Tu le sais, Cia.


  J’acquiesce.

  –C’est vrai. Mais je n’ai pas vu que ça. Il y a des gens qui vivent là-bas et je veux savoir qui c’est.


  Raffe ouvre la bouche pour poser d’autres questions mais je remonte sur mon vélo. S’il ne veut pas venir, personne ne l’y oblige. Il décide de suivre. Une chouette hulule au loin. Nous ne devons pas seulement chercher des traces humaines mais aussi faire attention aux éventuels animaux sauvages.


  Nous cachons nos vélos dans des buissons à quelques mètres de la base et nous tendons l’oreille. Pas un bruit. Nous avançons et escaladons le grillage. Nos pieds se posent en même temps sur le sol, de l’autre côté. Je me retourne pour trouver un point de repère mais les arbres décharnés et les buissons asséchés ise ressemblent tous. Je sors un tee-shirt de mon sac et le noue au grillage. Je prends le risque que quelqu’un le remarque mais je préfère ça plutôt que de passer une heure à chercher nos vélos au retour.

  –Pas bête, souffle Raffe. Comment tu y as pensé ?

  –C’est ce qu’on faisait aux Cinq Lacs quand on s’aven- turait hors des limites de la colonie, répond Tomas.

  –Malin, commente Raffe. Et maintenant ?


  Je dirige le faisceau de ma lampe vers le sol.

  –Maintenant, on cherche des traces. C’est le seul moyen de trouver ceux qui vivent ici. Je regarde ma montre et nous nous donnons une heure. C’est peu, mais si on veut être rentrés à l’aube, on n’a pas le choix.


  Pas facile d’avancer avec le transcommunicateur dans une main et l’autre en coupole autour de ma lampe pour éviter d’être repérée. Surtout quand nous quittons l’herbe pour marcher dans les ruines de bâtiments effondrés.

  –Tu iras plus vite si tu me laisses tenir ça, lance Raffe en tendant la main vers le transcommunicateur.


  Tomas est plus rapide que lui.

  –Je vais le prendre.


  Il jette un œil à l’écran avant d’ajouter :

  –Le sud est par là.


  Raffe sursaute à chaque craquement de brindille. Ça m’em- pêche de me concentrer. Je suis sur le point d’abandonner quand je remarque de la boue sur un trottoir éventré. Elle est sèche mais a récemment été assez humide pour capturer l’empreinte d’une chaussure. On la distingue à peine et Raffe ne comprend pas ce qui m’a arrêtée. Tomas, lui, saisit immédiatement. Un peu plus loin, nous trouvons une deuxième empreinte. Puis une autre. L’herbe jaune est écrasée. Quelqu’un est passé par ici il n’y a pas si longtemps. C’est encourageant, mais un coup d’œil à ma montre me rappelle que nous devons repartir.


  C’est à ce moment que je la vois.


  Une lumière vacillante au loin.


  Un feu.


  J’éteins ma lampe et la glisse dans mon sac. Mes doigts effleurent le couteau de laboratoire. Je tressaille, mais je le prends. Je n’ai aucune envie de tuer qui que ce soit mais je ne suis pas naïve. Les hommes près du feu pourraient nous attaquer. Je dois être prête à me défendre.


  Lentement, sans bruit, je me poste derrière ce qui devait être un véhicule. Tomas et Raffe me rejoignent. Mon cœur bat à tout rompre. Je me redresse doucement.


  Des silhouettes sont à demi allongées près d’un feu. Derrière elles, se dresse une bâtisse qui semble pratiquement intacte. La rumeur de leurs voix me parvient mais je suis trop loin pour distinguer les mots qu’elles prononcent. Pourquoi sont- elles éveillées à cette heure de la nuit ? Soudain, un souvenir me revient. Tomas et moi, serrés l’un contre l’autre, dans une petite maison sans toit pendant le Test. Tomas me murmure de m’endormir. Il me réveillera dans quelques heures afin que je prenne mon tour de garde.


  Ces hommes surveillent les environs en cas d’attaque. Un des hommes éclate de rire et crie :


  –Eh, le nouveau, apporte-nous de l’eau!


  -Je m’appelle pas le nouveau ! répond une voix alors que la porte du bâtiment s’ouvre. Je m’appelle Cris. Si vous étiez aussi intelligents que vous le prétendez, vous vous en souviendriez.


  La silhouette s’approche du feu. Tomas grimace à la vue du revolver argenté passé dans sa ceinture. Sauf que non, ce n’est pas l’arme qui a fait tiquer Tomas. C’est la voix de l’homme. Et ses cheveux blonds.


  Je l’ai reconnu moi aussi.


  Il s’assoit près du feu avec les autres, mais il ne s’appelle pas Cris.


  C’est Zeen. Mon frère Zeen.


  


  


  CHAPITRE 18


  Encore des rires et des échanges. Tomas m’a pris la main mais je le sens à peine. Je ferme les,yeux et les rouvre. Zeen est toujours là. Le revolver à la ceinture, un sourire aux lèvres. Ma gorge se serre. Je ne comprends plus rien. Après si longtemps, retrouver son rire et sa voix moqueuse est un baume sur mon cœur. J’ai envie de me jeter dans ses bras et de coller ma tête contre sa poitrine comme quand j’étais petite.


  Mais je ne le fais pas. Si Zeen .n’a pas donné son vrai nom, c’est qu’il ne fait pas confiance à ces gens. Je ne peux pas aller vers lui. Pas sans en savoir plus.


  Le temps que j’avais imparti à la recherche est écoulé. Nous devons être dans nos lits quand quelqu’un s’apercevra de la disparition de Damone. Sinon, on nous posera des questions auxquelles nous n’avons aucune envie de répondre. Sauf que je ne peux pas partir sans savoir ce que Zeen fait ici. Je dois rester. Raffe et Tomas peuvent y aller.


  Je ne veux pas risquer leur avenir à l’université. Je me tourne vers eux.


  –Il se fait tard. Si vous partez maintenant, vous arriverez juste à temps à Tosu. Je vous rejoins, mais avant j’ai quelque chose à faire.


  Tomas secoue la tête.

  –Je ne te laisse pas seule ici.

  –S’il reste, je reste aussi, murmure Raffe.

  –Ça n’a rien à voir avec toi, le rembarre Tomas. Et puis, Cia et moi nous déplacerons plus vite et plus silencieusement sans toi. Tu es tellement bruyant que tu vas nous faire tuer.


  Raffe me regarde. J’acquiesce.

  –Tomas a raison. Retourne au grillage. Je te promets qu’on ne sera pas longs.

  –Vous avez intérêt, chuchote-t-il.


  Il s’éloigne et disparaît dans l’obscurité. Bruissements de feuilles, craquements de branches puis plus rien. Je m’en veux de le laisser se débrouiller tout seul pour rentrer, mais je suis contente que Tomas soit à mes côtés. Il s’entendait bien avec Zeen.


  Nous décrivons un grand cercle en prenant soin de ne pas nous montrer. Une femme prend son fusil et le pose en travers de ses cuisses. Elle ne regarde pas vers nous. Lorsque nous sommes plus proches, je demande à Tomas de rester où il est. Je suis plus petite et plus rapide que lui. Il n’a pas l’air ravi mais ne proteste pas. Pliée en deux, je file vers un mut en partie écroulé. Je m’assois et j’écoute.


  La conversation saute du coq à l’âne. Le gibier volé dans les pièges, le nouveau bâtiment qu’ils espèrent avoir bientôt terminé. L’un d’entre eux se met à ronfler. Une femme lance qu’elle est bien contente que son tour de garde se termine. Un autre lâche en ricanant qu’il est surtout content d’aller retrouver sa femme au lit. Des rires. Des plaisanteries. Les minutes passent. Zeen demande ce qui est prévu. On lui répond que ce sera décidé d’ici à deux jours. Puis ils se mettent à parler du petit déjeuner. Ils espèrent convaincre le cuisinier de leur préparer des pancakes. Zeen se lève en annonçant qu’il lui en touchera un mot. En attendant, il rentre pour essayer d’améliorer le signal radio. Les autres le taquinent en affirmant qu’il essaie de gagner les bonnes grâces de Symon en faisant du zèle, mais ils se lèvent à sa suite. Bientôt, seule la sentinelle endormie reste près du feu. Mais j’ai l’information que je voulais.


  Nous sommes dans un camp de rebelles de Symon.


  Je devrais être rassurée mais si Zeen a choisi de garder son identité secrète, il y a sûrement une raison. Tant que je ne la connaîtrai pas et tant que je ne saurai pas ce qu’il fait là, je ne prendrai pas contact avec lui. Heureusement, Michal sera sans doute en mesure d’apporter des réponses à mes questions.


  Je retourne près de Tomas. Nous nous éloignons en silence. Je ne rallume ma lampe de poche que lorsque nous sommes hors de vue et nous courons vers le grillage. Nous l’atteignons alors que l’aube rosit l’horizon. Tomas repère mon tee-shirt et nous passons de l’autre côté.

  –Ça va ? me demande Tomas. Qu’est-ce que Zeen faisait avec les rebelles ?

  –Aucune idée. Mais...


  Je m’immobilise. Dans le buisson, il y a trois vélos.

  –Raffe n’est pas rentré.


  Le vent souffle dans les feuillages. Un lapin file dans l’herbe. Où est Raffe ? Même sans le transcommunicateur, il aurait dû retrouver son chemin. Il a dû lui arriver quelque chose. Se serait-il fait prendre par les rebelles ? Griffin ou un autre étudiant aurait-il pu nous suivre jusqu’ici ?


  La peur me contracte l’estomac. Je retourne vers le grillage. Tomas me retient par le bras.

  –Qu’est-ce que tu fais ? On doit rentrer avant que qui que ce soit s’aperçoive de notre absence.


  -Je ne peux pas laisser Raffe. Je ne veux pas être responsable d’une autre mort. Rentre, toi. Tu peux encore arriver à temps.

  –Pas sans toi.


  -Tu n’as pas le choix. Si quelqu’un me demande pourquoi je n’étais pas à la résidence ce matin, je pourrais toujours raconter que je travaillais au bureau de la présidente. Un étudiant en bio-ingénierie n’a pas ce genre d’excuse.

  –Ça m’est égal.

  –Pas à moi. Je t’aime.


  Un sanglot me brise la voix. Une larme coule sur ma joue.

  –Tu dois partir. Si quelque chose m’arrive, tu feras savoir à mon père que Zeen est là. Je veux que tu l’aides à rester sauf. Promets-le-moi.


  Je me hisse sur la pointe des pieds pour poser mes lèvres sur les siennes. Ce baiser contient toutes mes peurs et tous mes espoirs. Tomas m’attire à lui et me rend mon baiser avec passion. Je sens la profondeur de son désespoir et je sais qu’il fera ce que je lui ai demandé. Je me détache de lui.

  –Je t’enverrai un signal dès que je serai de retour au campus. Après un dernier baiser, il me tend le transcommunicateur.


  -j’attendrai.


  -Je sais.


  Je retourne en courant vers le grillage que j’escalade une nouvelle fois. Quand je me retourne, Tomas pédale vers le nord, vers l’université et ses dangers. J’espère de tout mon cœur qu’il ne lui arrivera rien.


  Je reprends le chemin que nous avons emprunté en cherchant des signes de Raffe. J’entends des rires au loin. Le reste du camp doit commencer à se lever. Sans l’obscurité qui me protégeait, je n’ose pas m’approcher. Je poursuis mes recherches vers l’est.


  À une trentaine de mètres, je découvre une branche brisée. Encore plus loin, de l’herbe foulée. Je passe devant l’épave rouillée d’un petit avion et m’immobilise. La piste mène droit à une faille. J’en ai la respiration coupée. D’un pas tremblant, je m’approche du bord et me penche au-dessus du précipice. Je me suis préparée au pire mais il n’y a pas de cadavre. Deux yeux bleus me fixent. Ceux de Raffe. Il est debout sur une saillie, le visage couvert de terre.

  –Qu’est-ce que tu fais là ? me lance-t-il. Où est Tomas ?


  Le soulagement est tel que mes genoux manquent de se dérober sous moi. L’étonnement dans la voix de Raffe me fait rire.

  –Qu’est-ce que tu crois que je fais ? Je suis venue te chercher; Et j’ai renvoyé Tomas à l’université pour que personne ne s’aperçoive de son absence.


  J’avoue que je le regrette un peu. Ça aurait été plus facile de tirer Raffe de là avec son aidé. J’ajoute en fronçant les sourcils :

  –Attends une minute que je trouve un moyen de te remonter.


  J’inspecte le contenu de mon sac. Rien de ce que j’ai apporté n’aidera Raffe. La main en visière pour me protéger de la lumière du matin, je regarde autour de moi. Je repère un saule pleureur. Je sais que leurs branches sont à la fois solides et souples. Quand nous étions petits, mes frères et moi en utilisions pour fabriquer des cordes qui nous servaient à nous suspendre et à nous balancer dans les arbres.


  Une fois montée dans le saule, j’utilise mon couteau pour couper une dizaines de branches. Elles sont un peu moins flexibles que je le pensais mais ça ira.


  J’appelle Raffe pour le rassurer et me dépêche de fabriquer une corde. J’en attache une extrémité à un buisson qui me paraît bien ancré dans le sol et j’en vérifie la solidité à plusieurs reprises en tirant dessus. Puis je la lance.


  Allongée sur le sol, je crie à Raffe.

  –Accroche-toi et monte.

  –Tu veux que je me serve de ça ?

  –Tu as une meilleure idée ?

  –Si c’était le cas, je ne serais plus là depuis longtemps ! grimace Raffe.


  Il saisit la corde et l’entoure autour de sa main avant de tirer d’un coup sec.


  -Bon, j’y vais !


  Le buisson penche violemment sous le poids de Raffe. Le nœud bouge mais tient bon. Pour l’instant.


  Raffe, les joues écarlates, se hisse. Mais il est lent. Trop lent. Ses pieds cherchent les saillies et les fissures. S’il glisse, la corde ne tiendra pas. Le gouffre sans fond dont il essaie de s’extraire l’avalera. La roche s’effrite sous ses semelles.


  Le feuillage du buisson s’agite. Une branche cède. La corde glisse, les racines du buisson menacent de s’arracher. J’attrape la corde pour la soulager mais le buisson ne tient plus rien. Raffe est encore loin du but.

  –Dépêche-toi !


  Il continue de monter. Le bord est à la portée de sa main. Encore un effort et il y sera.


  Ses doigts s’accrochent à la roche. Juste à côté de mon pied. Je me penche et le saisit par le poignet. Je tire de toutes mes forces. Son visage apparaît. J’ai réussi. Mais nies bottes glissent vers le ravin. Raffe pèse au moins trente kilos de plus que moi. Je transpire, j’essaie de me retenir avec les talons. Raffe tend le bras vers une touffe d’herbe. La corde casse juste à ce moment. Il se jette en avant. Le contrepoids me fait tomber. À quelques centimètres du précipice.


  Mais nous sommes saufs.


  Essoufflés mais saufs.

  –Tu m’as encore aidé, me lance Raffe. Pourquoi ?

  –Parce que c’était la seule chose à faire.


  Je sors une bouteille d’eau de mon sac et bois une gorgée avant de la lui passer.

  –On y va dès que tu te sens prêt. Il faut absolument que je parle à quelqu’un.

  –Tomas ?


  –Non. On ne va pas retourner tout de suite à l’université.

  –On va où ?

  –Au bureau de la présidente Collindar.


  Avant de partir, j’utilise l’eau de ma bouteille pour laver le sang qui reste sur mes mains et je change de pantalon.


  À Tosu, les rues sont moins animées que d’habitude. Sans doute parce que le bâtiment gouvernemental est fermé le dimanche. La présidente n’est pas à son bureau et un seul garde est posté à l’entrée. Il vérifie mon identité avant de m’autoriser à passer. Raffe doit m’attendre dehors.


  Michal est penché sur son bureau. Je ne peux m’empêcher de lui en vouloir. Depuis que j’ai découvert l’enregistrement sur le transcommunicateur, il est le seul en qui j’ai eu pleinement confiance. Il m’a confirmé que tout était vrai, il m’a aidé à communiquer avec ma famille et m’a permis de canaliser ma colère en aidant Symon. Je pensais pouvoir compter sur son honnêteté. J’avais tort. Il savait forcément que Zeen avait rejoint les rebelles. C’est même sans doute lui qui l’a enrôlé. Lui qui lui a fourni cette arme et l’a poussé vers le danger.


  Il lève la tête et me sourit.

  –Ça va ? Je me demandais si tu passerais. Tu veux t’installer à un bureau ?


  Au cas où nous serions écoutés, je sors de mon sac la courte analyse que j’ai rédigée pour la présidente.

  –Je viens juste déposer mon travail. Je ne voudrais pas que la présidente pense que je néglige mes devoirs. Je pose ça où ?


  Michal jette un coup d’œil aux feuilles dans ma main et se lève.

  –Suis-moi.


  Nous descendons à l’étage inférieur et après avoir traversé quelques bureaux, nous nous retrouvons dans une petite pièce que je ne me rappelle pas avoir vue lors de ma visite.

  –Tu peux déposer ton rapport dans cette boîte.


  Il ferme la porte et baisse la voix.

  –La présidente a prévu d’annoncer le débat sur la réforme de l’université demain matin. Le protocole exige au moins trois jours de discussions. Le vote aura lieu vingt-quatre heures après la fin des débats. Si là mesure est refusée, le vote de confiance sera exigé. Les rebelles armés, répartis sur différents points stratégiques, seront alors prêts à attaquer. Ils n’hésiteront pas à tuer Barnes et son équipe. Des armes ont déjà été fournies à de nombreux citoyens dans des zones non revitalisées.


  La panique me saisit.

  –Pourquoi la présidente n’attend-elle pas encore un peu ? Symon aurait plus de temps pour trouver une solution pacifique.


  Et moi pour convaincre mon frère de ne pas rester dans les parages.

  –Trop de gens sont au courant de ses intentions. Si elle recule maintenant, ce sera considéré comme un aveu de faiblesse et Barnes saisira l’occasion pour exiger un vote de confiance, de toute façon. Elle est convaincue que le seul moyen de rester au pouvoir est de mettre un terme au Test maintenant.

  –Tu savais que ça pouvait arriver quand tu as demandé à mon frère de venir, n’est-ce pas ?


  Je ne lui laisse pas l’occasion de nier.


  -Je l’ai vu, Michal. Il se fait appeler Cris. Pourquoi l’as-tu fait venir alors que tu sais qu’il risque sa vie ?


  Michal secoue la tête.

  –Zeen a surpris une discussion entre ton père et la ma- gistrate Owens. Ils essayaient de trouver un moyen pour qu’aucun élève des Cinq Lacs ne soit sélectionné cette année. Il a exigé des explications et quand il les a obtenues, il a compris que tu étais en danger. C’est lui qui a insisté pour venir. Ton père n’a pas réussi à l’en dissuader. Il m’a demandé de veiller sur lui. J’ai pensé que s’il restait avec les rebelles, il ne pourrait pas te chercher dans Tosu. Je lui ai demandé de changer de nom de façon à ce que personne ne le relie à toi. Au cas où...


  Au cas où la rébellion échouerait. Pour que notre famille ne soit pas punie si Zeen est tué ou capturé. Ce sont deux éventualités. À moins que quelqu’un n’apporte à la présidente la preuve dont elle a besoin.

  –J’ai une idée.


  Avant que Michal ait le temps de m’interroger, je lui demande de m’attendre et je sors en courant. Pour que mon plan fonctionne, je dois jouer le tout pour le tout et une nouvelle fois agir en contradiction avec les conseils de mon père. Tomas me dirait que c’est une erreur mais il n’est pas là et je ne vois aucun autre moyen. La vie de Zeen, d’autres rebelles et de citoyens est en jeu. Sans compter celle des futurs candidats et de la Communauté tout entière. Si je fais un mauvais choix, je devrai en assumer les conséquences.


  Raffe m’attend devant le bâtiment. Je me place devant lui.

  –J’ai besoin de toi.


  Je l’emmène là où Michal et moi avons parlé en secret la première fois et je lui raconte tout. Le Test, les candidats qui disparaissent ou meurent, la nécessité de mettre un terme à ce système barbare. Ma gorge est encore douloureuse de la tentative d’étranglement de Damone mais je continue de parler.


  Quand j’ai terminé, Raffe me regarde en silence. Il m’examine, me scrute. Essaie-t-il de savoir si j’ai dit vrai ? Essaie-t-il de trouver le meilleur moyen de rapporter ce que je viens de lui exposer ? Je serre et desserre nerveusement le poing.


  Au bout d’un long moment, il lâche :

  –Les candidats du Test meurent s’ils donnent une réponse erronée ?

  –Pas tous mais oui, la mort est souvent la sanction d’une erreur. Et pour certains, tuer mène au succès.


  Raffe se passe la main dans les cheveux.


  -Tu sais quelque chose des élèves de Tosu qui ne réussissent pas le concours d’entrée à l’université ? D’après mon père, ma sœur a été mutée dans les colonies. C’est vrai ou...


  Sa phrase reste en suspens entre nous. Pour la première fois, je comprends ses motivations. Il cherche sa sœur.

  –Je ne sais pas.


  J’aimerais lui donner une réponse rassurante, mais je n’en ai pas.

  –Peut-être que si nous arrivons à démettre Barnes de ses fonctions, nous aurons une réponse à cette question.


  –Alors, on devrait s’y mettre, acquiesce Raffe.


  Je n’ai pas le temps de lui demander son plan. Il sort de la pièce sans une explication.


  Le temps s’écoule lentement. Je mange une pomme et me désaltère. Tomas a-t-il réussi à retourner à sa résidence sans se faire remarquer ? Est-il inquiet pour moi ?


  Une heure passe. Deux. Raffe s’est-il fait prendre ? M’a-t-il dit la vérité sur sa sœur ? Son père est le représentant du pôle éducation. Il a forcément protégé sa fille.


  Je ferme les yeux et me représente les gens que j’aime. Mes parents, Zeen, mes autres frères, Daileen qui avait tant envie d’être sélectionnée pour le Test dans l’espoir de me retrouver à l’université. Tomas. Comprendraient-ils mes choix ? Les approuveraient-ils ? Je sais que mon père penserait : mettre fin au Test par les-armes serait aussi mal que tuer des candidats pour des réponses incorrectes. Répondre à la violence par la violence est ce qui a mené aux Sept Époques de la guerre. Notre pays ne s’en relèverait pas cette fois.


  Des pas résonnent dans le couloir. Je retiens mon souffle. Raffe ou quelqu’un qu’il a alerté de ma présence ?


  Ai-je eu raison de lui accorder ma confiance ou ai-je signé mon arrêt de mort ?


  Les pas s’arrêtent.


  La porte s’ouvre.


  Raffe est seul. Il porte un sac et une arme.


  


  


  CHAPITRE 19


  Raffe me tend le revolver par la crosse. Je le prends.

  –C’est celui de mon père. J’ai pensé que ça pourrait nous servir. On essaie d’empêcher une guerre, après tout. Et j’ai ça aussi... Je pense que c’est ça que tu cherches.


  Il extirpe de son sac un objet de la taille de sa paume. Un magnétophone.

  –J’ai pris tous ceux que j’ai trouvés. Et tu avais raison, Cia... Son expression s’assombrit.

  –J’ai écouté et... tout ça doit cesser.

  –Tout prendra fin dès que Michal aura remis les enregistrements à Symon.


  Mais lorsque nous retournons chercher Michal, Raffe refuse de lui remettre son trésor.

  –Ne le prends pas mal, lui explique-t-il. Mais je ne te connais pas. Si tu veux donner ça aux rebelles, tu vas devoir, m’emmener avec toi.


  Michal se raidit.

  –Il est hors de question que j’emmène le fils du plus fervent allié de Barnes au quartier général des rebelles. Pour commencer, je ne te fais pas confiance, mais même si c’était le cas, Symon et les autres te considéreraient comme une menace. Ils te tueraient.


  L’idée que les rebelles puissent tuer si facilement me glace le sang. J’interviens :

  –Raffe est de notre côté. Il essaie de savoir ce qui est arrivé à...

  –Rien ne pourra te convaincre de ma loyauté, me coupe Raffe. Tout ce que j’ai, ce sont les enregistrements. Si tu les veux, tu devras te débrouiller pour que tes amis ne nous voient pas. Sinon, Cia et moi partons de notre côté avec tes précieuses preuves.


  Raffe est sûr que non seulement je suis prête à m’associer avec lui, mais aussi que je veux l’accompagner au camp rebelle. Ça me fait un peu tiquer mais quand j’y réfléchis, je sais qu’il a raison. Je ne doute pas de la détermination de Michal à mettre fin au Test, mais le premier travail que m’a donné la présidente m’a appris qu’on ne peut croire que ce que l’on voit.


  J’hésite cependant. Si Tomas est rentré au campus sain et sauf, il doit attendre que je lui envoie un signal. Des heures se sont écoulées depuis notre séparation. Pense-t-il que j’ai été tuée ou capturée ? Restera-t-il à sa résidence, certain de mon retour, ou a-t-il déjà décidé de partir à ma recherche ? Je dois lui faire savoir que je vais bien. Mais tant que je ne sais pas si la professeure Holt s’est aperçue de mon absence, retourner à l’université est trop risqué.


  Je redresse les épaules et viens me placer auprès de Raffe pour montrer à Michal que nous sommes unis. Nous irons ensemble au camp rebelle.

  –Ça ne marchera pas, soupire Michal. Si nous traversons Tosu ensemble, nous attirerons trop l’attention.

  –Cia et moi savons nous rendre à la base aérienne. Nous n’avons qu’à nous y retrouver.


  Que Raffe connaisse l’emplacement du quartier générai décide Michal. Il nous donne rendez-vous au grillage près d’un arbre revitalisé dont le tronc est entouré de cailloux. De là, il nous conduira à un endroit où nous pourrons observer le quartier général sans être vus.

  –Attendez dix minutes avant de quitter le bâtiment et assurez-vous que personne ne vous suit, nous recommande- t-il avant de se tourner vers moi pour ajouter :

  –Ces enregistrements ont intérêt à être exactement ce dont nous avons besoin, sinon, je le dénonce comme traître.


  Sur cette menace, il quitte la pièce.

  –Ça s’est bien passé, ironise Raffe. Je comprends pourquoi tu l’apprécies. Il est marrant.

  –Tu n’es pas juste. Michal a passé le Test, il m’a aidée à y survivre. Nous sommes prêts à tout pour qu’il n’y ait plus de victimes.

  –Lui peut-être mais pas toi, me contre Raffe. Tu ne tuerais jamais quelqu’un sous prétexte qu’il est une menace potentielle.

  –Tu oublies Damone.


  Je me suis débarrassée du sang qui me tachait les mains, mais la sensation de le sentir couler sur ma peau, chaud et visqueux, est ençore vive.

  –Tu n’as fait que te défendre: Si je n’avais pas confiance en ton jugement, je ne t’aurais pas donné l’arme de mon père. Au fait, tu sais t’en servir ?


  Je serre la crosse de bois. Je n’ai jamais oublié le regard de celui que j’ai tué. Les cicatrices sur mon bras me brûlent.

  –Oui.

  –Tant mieux.


  Raffe regarde sa montre et se dirige vers la porte.

  –D’après ce que j’ai entendu sur les enregistrements, il y a de grandes chances que tu en aies besoin dans les heures qui viennent.


  


  Nous reprenons nos vélos et traversons les rues ensoleillées de Tosu. Nous roulons vite malgré notre fatigue. De temps en temps, Raffe tend le doigt vers un bâtiment comme s’il me faisait visiter la ville. Il veut que les gens nous perçoivent comme deux étudiants profitant d’un moment de liberté par une belle journée. Pas comme .deux tueurs se préparant à renverser une partie du gouvernement.


  J’ai mal partout. Mon cœur bat trop vite. Pourtant, je souris et je ris. Je me répète que mes actes finiront par prendre sens. Nous détenons la preuve dont nous avions besoin. La prési- dente pourra la produire à la chambre des débats. Les alliés de Barnes seront obligés de voter pour elle et de le démettre de ses fonctions. Le Test prendra fin sans que la moindre goutte de sang ait coulé. Personne d’autre ne mourra.


  Nous arrivons enfin à l’arbre. Il se trouve à quatre cents mètres de là où nous sommes entrés avec Tomas pendant la nuit. Nous cachons nos vélos dans un buisson, escaladons la clôture et attendons Michal. Quinze minutes plus tard, il apparaît à l’horizon.


  –Ranetta et les autres chefs d’unité doivent se rencontrer aujourd’hui pour préparer l’attaque. Ils ont prévu de se déployer autour de la ville et de se coordonner avec les étu- diants rebelles et les citoyens de Tosu armés. Symon est au quartier général et cherche un moyen de les convaincre de ne pas bouger. J’ai trouvé un endroit où vous pourrez vous 277 cacher et d’où vous aurez une bonne vue sur le campement. Je ne peux pas faire mieux. Mais avant de vous y emmener, je veux entendre un des enregistrements.

  –D’accord, acquiesce Raffe en sortant un magnétophone.


  Il appuie sur le bouton.

  - Je vais finir à pied.


  Je tressaille en reconnaissant ma voix.

  - Je reste avec toi. 

  - Tu n'es pas obligé.


  Les mots sont familiers. Je ferme les yeux et j’essaie de me rappeler. Je vois une route. Un vélo en morceaux.

  - Je sais, mais c'est ce que je veux, dit Tomas. Je suppose que nos routes se séparent une nouvelle fois. Cia et moi ne voulons pas te retarder. 

  - C'est drôle, mais c'est exactement ce que j'allais dire.


  La voix de Will. Et puis, un coup de feu. Soudain, je suis de nouveau sur cette route. Tomas se plie en deux et tombe à genoux. Ses mains se couvrent de sang.

  - Qu'est-ce que tu fais, Will ?


  Je revois le sourire de Will. Je ressens l’horreur que j’ai éprouvée alors en réalisant que j’étais trahie par un ami.


  -À ton avis ? Je me débarrasse de mes concurrents, comme tout le monde. Je n'ai pas perdu mon frère et subi toute cette merde pour qu'on me dise que je ne suis pas assez bon pour entrer à Vuniversité. Je n'ai malheureusement pas réussi à te tuer mais j'ai eu la chance de croiser quelques autres candidats avant d'arriver au bout de mes carreaux. GUI et moi étions champions de tir à l'arc. 

  - Et tu crois que je vais te laisser me tuer maintenant ? Je ne me laisserai pas faire, Will. 

  - Tu es intelligente, Cia, mais tu es incapable de tuer quelqu'un. Si je partais maintenant, tu ne me tirerais pas dessus. 

  - Tu veux prendre le pari ?


  Silence. Tomas murmure mon prénom. Une déflagration retentit.


  Et tous mes souvenirs me reviennent. Étourdie, je m’appuie contre l’arbre.


  Ryme m’offre des biscuits.


  Will et Gill, à table, en train de rire et de plaisanter.


  La main de Malachi dans la mienne alors que la vie l’abandonne. Son sang sur le carrelage. Les officiels qui l’emmènent hors de la salle de Test.


  Je saute pour franchir un pont en partie détruit.


  Des humains mutants me poursuivent. Des griffes m’en- taillent l’épaule. Douleur et peur se mélangent. Je vise, je fais feu. Je tue.

  –Cia ? Ça va ?


  Michal interrompt le flot de ma mémoire réactivée. Raffe et lui me regardent, l’air inquiet. Ils ont coupé l’enregistrement. Je prends une profonde inspiration et je tente de reprendre mes esprits. Ce n’est pas le moment de revivre le passé. C’est le moment de faire en sorte qu’il ne se reproduise jamais.


  Je me redresse.

  –Ça va.


  Michal fronce les sourcils mais acquiesce.

  –Il faut que j’apporte ça à Symon. Quand la présidente fera écouter ces enregistrements aux officiels de la chambre des débats, ils seront obligés de voter contre Barnes. Certains prétendront que ces actes n’ont en aucun cas été approuvés par le comité de Test, mais ils n’auront aucune chance de faire entendre leur voix face au scandale.


  La trahison de Will, l’agonie de Tomas et ma tentative de meurtre en écoute à la chambre des débats. L’idée m’étourdit. Néanmoins, je rajuste mon sac sur mon épaule et emboîte le pas de Raffe et Michal. Les gens vont connaître mes choix et certains me jugeront, mais le prix n’est pas élevé si l’on considère le nombre de vies qui seront épargnées.


  Par deux fois, nous nous arrêtons en entendant des voix. Michal nous amène à une petite maison en ruine au milieu d’un bosquet. Un mur en partie effondré nous permet d’observer le campement. Des rebelles courent, fusil à l’épaule. Je ne vois pas Zeen mais je sais qu’il est là, quelque part. Bientôt, grâce aux enregistrements, il sera sain et sauf. Nous le serons tous.


  Michal nous désigne un bâtiment de brique à une trentaine de mètres.

  –Personne ne doit vous voir, nous rappelle-t-il. Mais si vous vous faites repérer, prétendez que vous êtes de nouvelles recrues et que vous vouliez juste être un peu seuls tous les deux. Quoi qu’il arrive, ne bougez pas d’ici.


  Il prend les enregistrements et rejoint le quartier général des rebelles presque en courant. Il ressort quelques minutes plus tard, accompagné d’un homme aux cheveux grisonnants. Je le connais.


  Je cherche dans mes souvenirs. Je le revois derrière une clôture durant le Test. Il me tend un sac avec de la nourriture. Ce doit être Symon.


  Il tape dans le dos de Michal et ensemble, ils viennent dans notre direction. Je retiens mon souffle. Ils sont maintenant assez près pour que nous les entendions.

  –Tu as été formidable, Michal, et je te remercie de m’avoir apporté ces enregistrements en main propre.


  -J’aurais pu les donner directement à la présidente, mais je savais que vous voudriez être informé. Vous pouvez reporter la rencontre avec Ranetta. Elle sera soulagée d’apprendre qu’une guerre civile n’est plus nécessaire.

  –Ces enregistrements devraient garantir la victoire à la présidente, soupire Symon, mais mon expérience m’a appris que lorsqu’on se confronte aux esprits les plus brillants, il faut s’attendre à ce que certaines interrogations soient soulevées.


  Ces mots. Je les ai déjà entendus. Adressés à la professeure Holt, à l’aube, dans le bâtiment de l’administration.


  Je lève la tête pour mieux voir Symon. Il secoue la tête et sort un petit pistolet de sa poche.


  -Je suis un expert dans ce domaine : répondre à ces inter- rogations et résoudre les problèmes qu’elles engendrent. C’est la raison pour laquelle Jedidiah m’a nommé à ce poste.


  Deux coups de feu. Les yeux de Michal s’agrandissent. Sa main s’agrippe à sa poitrine. Il s’effondre. Je ravale un cri. Raffe murmure à mon oreille :

  –Pas un bruit. Tu ne peux rien pour lui.


  Il a raison. Symon lui a tiré dans le cœur. Il était mort avant de toucher le sol. Mais, même si je le sais, j’ai besoin de toute ma volonté pour rester cachée dans cette cabane. Pour ne pas hurler. Pour ne pas me jeter sur l’homme qui l’a froidement assassiné.


  Symon pose le magnétophone par terre, près de Michal, et tire dessus. Puis il ramasse le sac qui contient les autres enregistrements et se dirige vers le bâtiment de brique sans regarder derrière lui.


  Un sanglot m’échappe. Des larmes coulent sur mes joues. Je voudrais prendre la main de Michal comme je l’ai fait pour Malachi, mais Raffe m’entraîne de l’autre côté. Deux hommes viennent par ici. Le premier attrape Michal par les pieds, l’autre par les épaules. Ils l’emmènent.


  –Viens, me souffle Raffe en me prenant la main. On doit partir d’ici.


  Les larmes me brûlent les paupières. Je sors de mon sac le revolver que m’a confié Raffe et je me mets à courir avec lui.


  Mes pieds volent, mes pleurs m’aveuglent. Je trébuche sur des racines mais je ne tombe pas. Raffe ne m’a pas lâchée et il m’oblige à continuer. Je me repasse la mort de Michal encore et encore pour essayer d’y trouver un sens. Symon, le chef des rebelles, désigné pour débarrasser le gouvernement de Barnes sans violence, vient de commettre un meurtre afin de s’assurer de l’échec de son propre plan.


  Pourquoi ?


  « Quand on s’adresse aux esprits les plus brillants, il faut s’attendre à ce que certaines interrogations soient soulevées. »


  Le Test a été créé pour repérer les esprits les plus brillants, les études servent à les modeler afin de les transformer en dirigeants. Mais ils finissent par poser des questions et remettre le système en question. Le seul moyen de les contrôler est alors de leur faire croire qu’ils sont entendus. S’ils pensent appartenir à une faction rebelle, pourquoi en créeraient- ils une ? En faisant croire qu’il aide un ou deux étudiants comme moi pendant le Test, Symon a convaincu les protestataires qu’ils avaient un véritable moyen d’action. Cette histoire de solution pacifique n’est qu’une tactique pour gagner du temps. Pour empêcher les vrais changements. Année après année. Mort après mort.


  Jusqu’à aujourd’hui.


  Car aujourd’hui, une partie des rebelles ne souhaite plus attendre. Ils ont prévu d’attaquer. Symon et Barnes le savent. Ils ont probablement encouragé les leurs à éliminer les plus incontrôlables. Afin de sauvegarder le Test envers et contre tout, afin de continuer à sélectionner une nouvelle génération de dirigeants qui leur convienne, même au risque de déclencher une guerre civile.


  Si nous ne parvenons pas à empêcher Symon d’agir, mon frère, les rebelles et des centaines de candidats trouveront la mort. Barnes aura gagné.


  Et je le refuse.


  La seule solution est de créer un nouveau mouvement rebelle que Barnes ne contrôlera pas. Et pour ça, je vais devoir utiliser les compétences acquises à l’université et me comporter comme une dirigeante. Les mots de Michal juste avant le début de la quatrième épreuve du Test me reviennent.


  « Tu es forte, Cia, et intelligente. Je ne suis pas le seul à croire en toi. Prouve-leur, prouve-moi que nous avons raison. »


  Je ne suis pas sûre d’y arriver mais je vais essayer.


  Nous retournons au campus en silence. Alors que nous franchissons le portail, je glisse la main dans ma poche pour envoyer un signal à Tomas, mais elle est vide. J’ai perdu mon transmetteur. Où ? Quand ? Le docteur Barnes et son équipe ont-ils été capables de suivre tous mes déplacements ces dernières heures ?


  Raffe ne remarque pas mon inquiétude. Il suggère que nous nous séparions. Il se rendra le premier à la résidence pour voir si la disparition de Damone a alerté quelqu’un. J’attendrai quinze minutes avant de le rejoindre. Si je peux entrer, Raffe se tiendra près de la porte.


  Même si personne n’a encore remarqué la disparition de Damone, ça ne voudra pas dire que je suis en sécurité. Tomas et Raffe non plus, mais avant que je puisse le prévenir, il est déjà parti.


  Je prends la direction de la bibliothèque.


  Je scrute les alentours. Amis ? Ennemis ? J’entre et file directement dans les toilettes pour me passer de l’eau sur le visage. Je lisse mes vêtements et me recoiffe rapidement avant de m’inspecter dans le réflecteur. Hormis les taches d’herbe sur mes genoux, toutes les marques de mes récentes actions ont disparu. Mon apparence ne soulèvera pas de questions. J’ai l’air... normal. Et pourtant, je reconnais à peine cette fille qui me dévisage. Je me demande si, une fois que tout sera fini, elle aura encore le moindre point commun avec moi.


  Dehors, je songe aux morts. Michal, Damone, Rawson, Zandri, Malachi, un garçon du nom de Roman, une belle fille aux cheveux roux appelée Annalise.


  Visage après visage, ils m’apparaissent. Je ne les connaissais pas tous. Ils ont perdu la vie et ils ne sont pas les derniers sacrifiés. Il y en aura d’autres. À moins que je ne sois aussi forte et intelligente que Michal le pensait.


  Si Raffe trouve d’autres enregistrements, nous avons encore de l’espoir. Sinon, la présidente perdra le vote de confiance. Avant la fin de la semaine, il y aura des morts. Parmi eux, Zeen peut-être. Je n’ai presque pas de temps pour me pré- parer. Pour décider à qui faire confiance. Et qui me fera confiance.


  Tomas. Mon cœur voudrait le garder à l’abri mais je ne peux rien sans son aide. Et puis, je sais qu’il voudra être à mes côtés. Le seul moyen de dissiper les ombres qui nous poursuivent est de les affronter ensemble. Mais nous aurons besoin d’aide.


  À qui demander ?


  Raffe.


  Sa quête pour retrouver sa sœur fait de lui un allié naturel mais je ne peux m’empêcher de craindre qu’il ne fasse comme Will et se retourne contre nous.


  Stacia et Naomi ? Je pense au sourire froid de Stacia affirmant qu’un dirigeant doit être prêt à tout gagner.


  Qui d’autre ? Vie, Enzo, Brick, Kit, Will. Tous intelligents, tous compétents dans des domaines importante Ian. rendra-t-il les armes avec les autres rebelles ou parviendrai je à le convaincre de se joindre à moi ? Si je veux réunir, je dois empêcher les rebelles d’attaquer. J’aurai donc besoin de quelqu’un à l’intérieur pour obtenir des informations ou faire passer mes messages.


  Je m’arrête à quelques mètres du pont. J’aperçois la silhouette de Raffe. Il me fait signe. Dans mon sac, mes doigts se referment sur le transcommunicateur. Cet appareil m’a guidée quand j’en avais besoin, a caché mes secrets, m’a gardée en vie. Il peut aussi me permettre de communiquer avec d’autres.


  Me sachant à Tosu, Zeen en a peut-être apporté un autre ? Peut-être attend-il le bon moment pour me contacter. Ou pour que je le contacte.


  Raffe me fait à nouveau signe. Je l’ignore. J’allume le transcommunicateur.


  –Allô ?


  Une minute passe. Deux. Rien. Je range mon appareil et pousse mon vélo vers la résidence. Je cherche des traces de ma confrontation avec Damone. Il n’y en a pas. L’herbe est verte et fournie, les arbres s’étirent vers le ciel. Le printemps est prêt à éclore, signe que l’espoir n’est pas vain. Que le monde peut encore être sauvé.


  J’ignore si je suis capable d’arrêter la guerre qui menace ceux que j’aime, mais alors que je m’enferme dans ma chambre, je sais que j’y mettrai toutes mes forces.


  C’est à ce moment que je l’entends. Un grésillement. Une voix étouffée, pleine de peur et de soulagement.

  –Cia ? Cia, tu es là ?


  Les larmes me montent aux yeux.

  –Oui. Oui, je suis là. J’espère seulement être prête pour ce qui nous attend.


  A suivre …
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